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1Ltrè* unie peinture de 'harle. (;dl)

FEU M. J.-O. CASSEGRAIN
Décédé à Montréal, le 15 de février 1920 à l'Age de Ki ans. après avoir consacrê soixanteannées à l'enseignenent.-(Voir notice ci-contre).
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450 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

J.-O. CASSEGRAIN

Le 15 février 1920, dans sa 83e année, est décédé M. J.-O. Cassegrain,
professeur en retraite. Avec M. Cassegrain est disparu l'une des plus
nobles figures du corps enseignant canadien. Il représentait noblement
cette ancienne lignée de nos vieux éducateurs dont la vie était synonyme
de probité, d'honneur, de dévouement, de modestie et de piété. Il fut
professeur à l'École normale Jacques-Cartier de 1866 à 1917, soit 51
années durant. Avant son entrée comme élève-instituteur à l'École
normale J. C., M. Cassegrain avait enseigné à Granby (comté de Shef-
ford), pendant deux ans, à Saint-Georges (comté d'Iberville) pendant
trois ans, et à Farnham-Ouest (comté de Missisquoi) pendant un an.
Après sa sortie de l'École normale, il dirigea l'Académie Sainte-Marie, de
Montréal, pendant un an et demi, alors qu'il fut nommé professeur à
l'École normale Jacques-Cartier (2 janvier 1866), poste qu'il occupa
pendant plus d'un demi-siècle.

Durant sa longue et fructueuse carrière, M. Cassegrain a donné
partout et toujours l'exemple de la plus parfaite honorabilité profession-
nelle, et il a été un chrétien et un citoyen irréprochable. Ce fut un pro-
fesseur, au vrai sens du mot. A une érudition solide, il joignait le don
de la méthode. Ses anciens élèves ont conservé un excellent souvenir de
ce mattre véritable, qui fut un modeste, comme tous les hommes de réel
mérite.

M. Cassegrain fut un studieux: ce qui lui permit d'acquérir de vastes
et solides connaissances. Aussi ses classes étaient-elles très intéressantes
et très instructives. Ce fut aussi un travailleur : c'est lui qui dirigea le
Journal de l'Instruction publique (2e série), publié à Montréal de 1881 à
1897. Il traduisit aussi de l'anglais plusieurs ouvrages, dont les "Gran-
des lignes de l'Histoire du Canada", Montréal 1894.

M. Cassegrain fit partie de plusieurs bureaux d'examen : Bureau
des examinateurs catholiques de Québec ; Bureau des aspirants à l'étude
de la Pharmacie ; Bureau des aspirants à l'étude de la Médecine.

Chrétien convaincu, catholique fervent, M. Cassegrain se préparait
depuis longtemps à parattre devant le Souverain Juge. Sa mort fut
l'écho de sa vie : il rendit sa belle âme à Dieu, après l'avoir munie des
secours de la Religion.

Nous déposons sur sa tombe l'hommage sincère de notre amitié et de
notre admiration.

C.-J. MAGNAN.

I.
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PÉDAGOGIE

LE RECRUTEMENT DES INSTITUTEURS ET DES
INSTITUTRICES

LA QUESTION DES TRAITEMENTS

Dans quelques semaines, toutes les cninmissions scolaires catholi-ques de la province de Québec devront s'occuper de l'importante ques-tion du recrutement du personnel enseignant pour l'année scolaire 1920-21. Tous les instituteurs ou toutes les institutrices de telle municipalitéseront-ils engagés pour une autre année, ou quelques-uns seront-ils remer-ciés de leurs services pour des raisons valables ? Dans ce cas, par quiseront remplacés ceux et celles que l'on aura congédiés après délibéra-tions sérieuses ? par qui seront remplacés ceux et celles qui espèrenttrouver mieux ailleurs ou quittent l'enseignement ?
Les commissaires doivent d'abord s'assurer du mérite réel des titu-laires de leurs écoles, afin de ne pas renvoyer à la légère un bon mattre ouune bonne maltresse d'école. Rendre justice au personnel enseignant enappréciant à sa valeur la compétence, le zèle et le succès de chaque ins-tituteur et de chaque institutrice, voilà le premier devoir à remplir, avantde procéder aux engagements pour la prochaine année scolaire. Auxinstituteurs et aux institutrices qui remplissent leur tAche d'une façonirréprochable, on ne saurait jamais payer assez cher. De tels éducateursméritent un traitement généreux et non un salaire de famine. Et afind'attirer dans l'enseignement des jeunes gens bien préparés pour comblerles vides, il importe au premier chef d'offrir un traitement initial suffisant,sans quoi, la crise du personnel enseignant va se produire à brève échéance.Dans notre dernier rapport au Surintendant de l'Instruction publique,nous disions : "Le temps est arrivé où le traitement minimum desinstitutrices ne devrait pas être inférieur à e300 (pour les écoles rurales).Et si l'on veut rendre l'école primaire de plus en plus efficace, il faudranécesairement établir une différence dans les traitements en tenant comp-te du degré du diplôme (1)."

En 1918-19, il y avait encore 2619 institutrices qui ne recevaient quede $150 à $200. En ne payant que 15, 17 ou 18 piastres par mois,les commissaires d'écoles commettent une erreur profonde. Ce sontces salaires pitoyables qui sont la cause principale du changement fr-quent des institutrices, qui sont constamment à la recherche d'une muni-cipalité assez intelligente et assez généreuse pour payer au moins $25, $30
(1) Rapport de j'inspecteur générai rathoique qui se troue à la page 243 et euivantes du

"Rlapport du Surintendant de l'instruction publique", pour 1918-19.
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par mois. Ce traitement pourvoit strictement à la pension et aux frais
d'habillement.

Le régime des petits salaires devra cesser, sans quoi les commissions
scolaires ne pourront plus participer aux allocations spéciales du Gouver-
nement concernant le minimum de traitement. A la dernière session
de la Législature (1) on a élevé le minimum des salaires pour avoir droit
aux subventions de $125,000, $60,000 et $10,000. Ces minimums sont
désormais fixés à $175.00, $200.00, $225.00 et $250.00. Aussi, à
l'avenir, seules les municipalités scolaires qui paieront au moins $250 à
toutes leurs institutrices, recevront les quatre primes. Mais ces mini-
mums sont encore bien modestes..

Heureusement que quelques commissions scolaires abandonnent
généreusement la vieille routine en fixant à $300 le minimum de traite-
ment à la campagne. Dans les villes le salaire minimum est ordinaire-
ment de $400 : c'est celui que la commission scolaire de Québec a fixé à
sa séance du 1er mars 1920. A la même réunion, le maximum du traite-
ment des institutrices lalques a été fixé a $600 ; l'augmentation annuelle
est de $50. La commission scolaire catholique de Montréal, qui paie
déjà des traitements relativement élevés aux institutrices, est sur le point
d'élever ces traitements qui ne répondent plus au coût actuel de la vie.

La même commission scolaire, à la dernière session de la Législature,
a fait amender sa charte afin de prélever une taxe spéciale pour augmen-
ter les traitements de ses institutrices et de ses instituteurs. Nous for-
mons des veux pour que ces derniers soient généreusement traités, afin
qu'ils puissent se mettre tout entier à leur tAche. Il importe que les édu-
cateurs vivent dans le calme, loin des disputes qui énervent et qui sont de
nature à nuire à l'autorité du mattre.

La commission scolaire catholique de Québec, nous l'avons signalé
plus haut, a hardiment rompu avec toute mesquine routine, en décidant,
le 1er mars dernier : 10 de donner à tous les instituteurs et à toutes les
institutrices (religieux et lalques) enseignant dans ses écoles, un bonus de
$100 ; 2o de fixer le salaire minimum des instituteurs laïques à $800 et
celui des institutrices à $400 ; 3o de porter l'augmentation annuelle à
$100 au lieu de $50 ; 4o d'accorder le salaire maximum de $1500 à tous
les instituteurs lalques de sept années d'expérience ; 5o d'accorder aux
instituteurs religieux, y compris les directeurs, une augmentation de
$100 ; 6o d'accorder aux institutrices religieuses, y compris les direc-
trices, une augmentation de $50 ; 7o d'accorder aux deux plus anciens
instituteurs laîques sous le contrôle de la commission scolaire de Québec,
un bonus de $300.

Voilà un bel exemple, et les commissaires d'écoles de Québec méri-
tent des félicitations.

(1) Voir dans, ,i p autre Pau l'anonoofficielle.

I.
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Les généreux exemples de Québec et de Montréal d e nles commissions scolaires des petites villes et le cam doivent encourager
lument dans la voie du progrès. is re

Toutes les classes de la société depuis quelques années, ont vu leursrevenus s'élever en proportion de la hausse du coût de la vie. Seul, leséducateurs, ceux à qui l'on confie la formation de l'enfance et de la jeu-nesse ; ceux sur qui repose la lourde tâche de préparer l'avenir du pays,se voient refuser ua traitement juste et raisonnable r
Mais nous avons confiance que le noble exemple donné par plusieurscommissions scolaires portera ses fruits, que les engagements des matreset des matresses pour 1920-21 seront marqués au coin de la justice etdelagénérosité. Et cette justice, et cette générosité doiv-ent s'étendre auxcongréganist comme aux laïques. Les Soeurs et les Frères enseignants,comme les instituteurs laïques, sont soumis à l'élévation du coût de la vie.Ils doivent, en plus, soutenir de' noviciats et <les maisons de retraite pourles maîtres invalides ou hors d'âge, et cela exclusivement à même leursmodiques ressources.

Les commissions scolaires doivent donc envelopper d'une communesympathie et les laïques et les congréganisve qui se dévouent l'oeuvre q' 1de l'éducation. n

C.-J. MAGNAN.

LES RECOMPENSES ET LES PUNITIONS A SAINT-CYR
Mme de Maintenon ne nous dit point quelles étaient, à Saint-Cyr,les formes des récompenses. Nous voyons seulement dans ses lettresqu'on y donnait des prix, et qu'elle s'en occupait-comme de tout le reste;nous y voyons aussi qu'une bonne parole venant d'elle était reçue commeun des plus grands témoignages de satisfaction. Au contraire, elle s'é-tend beaucoup sur ce qui touche les réprimandes et les corrections. Elle'aimait ni le fouet, ni les punitions violentes ; bien qu'elle n'en défenditpas absolument l'usage, c'est la conscience qu'elle visait.Même sous cette forme intelligente, elle redoutait et prévenait lesexcès. Ses indications cet égard sont dignes de remarque. Les puni-tions, pour être utiles, ne doivent être ni multipliées, ni infligées sur lecoup ; il importe d'y bien considérer les circonstances, la disposition dumoment, le fond du caractère; il y a des jours malheureux, où la maîtressn'est pas préparée à punir, car il y faut de la réflexion ; où l'enfant n'estpas préparé à recevoir la punition, car il faut le sentiment de la faute.Il est indispensable de savoir attendre et compter avec le temps, et ilne suffit pas d'être juste, il faut être bon.

Patience, vigilance, douceur, Mine de Maintenon voudrait fairegraver ces trois mots sur les portes de toutes les cellules. Elle croyait
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surtout à l'efficacité de la bonté. "Vous parlez, dit-elle, à vos enfants,
avec une sécheresse, un chagrin, une brusquerie qui vous fermera tous
les coeurs ; elles doivent savoir que vous les aimez, que vous êtes fachée
de leurs fautes pour leur propre intérêt, et que vous êtes pleine d'espé-
rance qu'elles se corrigeront." Enfin, dans ces procédés de justice sym-
pathique, elle exigeait encore quelque chose de plus : le discernement.
Pour les unes, un regard suffira ; pour les autres, un mot ; pour celle-ci,
la réprimande publique ; pour celle-là, une conversation particulière.

GaIARD.

QUESTION DE PEDAGOGIE

L'ENSEIGNEMENT DU FRANCAIS (suite) (1)

Penser français vigoureusement, voilà donc le but. Il suit de là
que tout ce qui, dans l'enseignement, nuit à la mattrise de la langue
maternelle est, par le fait même, antipédagogique. C'est limiter
d'avance le développement intellectuel d'un enfant que de lui imposer,
dês le début, l'étude simultanée de deux langues différentes. C'est
brouiller à jamais ses idées que de vouloir faire de lui un parfait bi-
lingue, de lui faire étudier, par exemple, le français le matin et l'anglais
le soir ; l'histoire en français et l'arithmétique ou la tenue de livres
en anglais. Cet enfant ne saura jamais parfaitement ni une langue
ni l'autre, il trouvera un mot anglais quand il cherchera un mot français,
et se contentera d'équivalents. Toute une section de langue française
sera pour lui terra ignota et sa correspondance, boiteuse et incorrecte,
aura besoin d'être traduite pour être intelligible. C'est condamner un
enfant à la médiocrité que de lui faire parler anglais par sa bonne quand
on le destine aux études françaises, ou de faire faire un cours classique
anglais à un fils de Français. Jamais de telles absurdités pédagogiques
ne donneront ces produits supérieurs qu'on appelle un artiste, un pen-
seur, un écrivain. Non, plus il y aura d'unité dans les études, plus elles
porteront de fruits. A capacités égales, l'enfant qui réussira le mieux,
qui montera le plus haut, c'est celui qui, apprenant en famille à bien
parler sa langue, apprendra à l'école à bien l'écrire, qui approfondira
ses secrets par l'étude des classiques anciens, et s'exercera sans cesse
au maniement de ses formes indéfiniment variées.

Mais alors, dires-vous, nous voilà condamnés à rester toujours.
au moins dans le domaine des biens matériels, dans une infériorité
résignée ? Nous resterons français mais nous réussirons comme les
Français : peuple de nobles cours, de beaux esprits, peut-être ; mais
aussi peuple de ventres creux !

(1) voir l'Bngnememnw primaire de février 1920

I.
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-Cela n'est pas évident. Le Canadien français qui aura développéses qualités naturelles et qui, ensuite, s'appliquera aux affaires parait fortbien outillé pour réussir. Tout un ensemble de faits récents est en trainde le démontrer. Si, dans le passé, nos hammes de profession n'ont pasmonté bien haut, ce n'est pas parce qu'ils avaient fait des études classi-ques ; c'est parce qu'un trop grand nombre d'entre eux ont peu ou maltravaillé par la suite. En dépit des préjugés contraires, il appert deplus en plus, en France comme ici, qu'un bon cours classique est uneexcellente préparation à la carrière des affaires. Assurément, un bache-lier ne peut pas, sans transition, passer du collège à la banque. Maisune initiation rapide le mettra vite en mesure, s'il a des aptitudes, demonter plus haut, d'aller plus loin, de donner un rendement plus consdé-rable que ceux qui n'auront pas eu cette formation. On peut en sireaÙtant, proportions gardées, du cours élémentaire préparatoire au coursclassique. Ce qui importe, ce n'est pas que l'élève en sorte au courantdes opérations de la banque de Montréal ou de la comptabilité de mon-sieur Z ; c'est qu'il puisse en peu de temps saisir la routine des maisonsd'affaires, où on l'emploiera.
Plus il sera friand d'idées claires et de situations limpides, plus il aurachance d'y réussir et de rendre de grands services.

Il va sans dire que des études faites selon les saines méthodes de lapédagogie française n'excluent ni l'anglais, ni les sciences commercialesElles leur laissent une place, mais la seconde. Pour un petit Français,même au Canada, l'anglais n'est jamais l'essentiel. Le français doitêtre la langue unique d'abord, la langue principale toujours. Les étudesfinies au moment de la spécialisation, quelques mois de pratique dans unmilieu exclusivement anglais suffiront à vos enfants pour leur faire con-naître suffisamment cet idiome. Ils ne passeront peut-tre pas pour desAnglais d'origine, mais ils sauront éerire la langue anglaise, ils la parleront
avec facilité. C'est un fait que l'expérience a déjà suffisamment démon-tré.

N'est-il pas étrange que ces données de bons sens soient déjà siméconnues au Canada ? Il se trouve, en effet, que nos plus bruyantsréformateurs en éducation, délaissant les méthodes françaises traditionnelles, veulent nous doter d'un système très sujet à caution, très déerié,le système américain. L'éducation pratique, c'est-à-dire confinée auxsciences .du commerce et de l'industrie, voilà ce qu'on prône commel'idéal pour des descendants de Français. On ne semble pas se douter
que ce qui manque le plus à nos jeunes gens des classes commercialesc'est la connaissance du français. Sur cinq d'entre eux vous en trouve-res facilement trois ou quatre que l'anglais n'embarrassera pas long-
temps, mais vous n'en trouverez pas deux qui pourraient convenable-ment correspondre avec des maisons de France. Les Français s'enplaignent assez. Même chez nos illustres avocats et chez nos honora-bles députés, même chez les protagonistes de l'enseignement moderne



456 1/PSlNIisT lUMAllEl

et chez nos représentants à l'étranger, combien qui ne se tirent d'embar-
ras qu'à l'aide d'une secrétaire formée dans quelque pensionnat tenu
par des religieuses !

La correspondance française est pitoyable chez nous ; les annonces,
les prospectus, les catalogues français sont ordinairement rédigés en une
langue détestable, sans goût et sans spontanéité ; des Canadiens français,
honteux de si mal savoir leur langue, n'écrivent qu'en anglais ; et l'on
prétend que la réforme pressante, c'est d'introduire dans nos écoles fran-
çaises la tenue des livres en anglais, l'arithmétique en anglais et la conver-
sation anglaise. Il est temps de s'aviser que c'est surtout le français qui
est en souffrance dans nos écoles et nos collèges commerciaux. Et la
situation va le mal en pis. Les directeurs des collèges classiques se plai-
gnent que les élèves leur arrivent de moinsen moins préparés, depuis que
certains bonshommes chargent les programmes de presque toutes les
matières qui trouvent place dans une encyclopédie.

Ayons donc le courage de consulter nos aptitudes et de reconnaître nos
succès, sans nous laisser éblouir par tout ce qui n'est pas de chez nous.
C'est une mentalité de coloniaux qui nous fait trouver meilleur tout ce
que font les autres. Nous méritons, bien plus que les Français, les cin-
glants reproches te M. René Doumie faisait naguère à ses compatriotes:

"Nous av, - pris dans la bataille intellectuelle, une attitude humi-
liée de vaincus. L'esprit français avait perdu cette confiance en lui-
même, nécessaire à qui veut que les autres aient confiance en lui. Il
oubliait que sa mission traditionnelle est de marcher en avant et qu'on a
peine à le reconnattre dans le rôle effacé et timide d'esprit à la suite .....
Il y a un courage intellectuel qui consiste à être soi-même et à défendre
la forme d'esprit qu'on a reçue de la tradition. Nous pouvons bien avoir
ce courage-là."

Ne craignons donc pas d'adopter un programme d'études parfaite-
ment rationnel. Ayons égard aux besoins du milieu, aux nécessités du
moment, mais ne poussons pas le souci de l'utilitarisme jusqu'à sacrifier
notre caractère de Français. Que nos enfants apprennent d'abord leur
langue, qu'ils se rendent capables de s'en servir dans tous les domaines,
dans tous les pays. Qu'on n'ait pas cet empressement maladif à spécia-
liser dans le commerce tous les enfants, même les fils de cultivateurs.
D fions-nous des vendeurs de recettes pour le succès rapide et des con-
seillers de raccourcis en éducation. Les enfants d'aujourd'hui sont coin-
me ceux d'autrefois : ils apprennent lentement, ils doivent répéter beau-
coup ; ils ne peuvent pas savoir à quinze ans ce que vous n'avez appris,
vous, qu'à trente et quarante ans. Ayons le culte de la formation géné-
rale, du développement normal des facultés. C'est la culture française
par excellence, c'est la plus humaine de toutes les formations.

ADÉLARD DUGRÉ, S. J.

I.
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A LA POURSUITE DE LA SUPIRIORI'rE PAR LE TRAVAIL
M£THODIQUE

LETTRE A UiN JEUNE INSTITUTEUR

(Pour l'Rneignen, imat

MANIIÈRF rRA17QUE DE TfAViI.rIEFtF
Que de beaux talents gaspillés, que de riches énergies dCpeIî~I,.s <'n îs<n. Perte', fat,'t il..Savoir faire 1 Qui veut travaiiller avec succès doit savoir eonserver, augmnenter, méflager etcanaliser ses forces pour les exploiter habilement et leur faire rendre cent pour un. Avec unepointe de paradoxe, j'oserais dire qu'il doit, avec le minimnum d'effort, produire le maximumde rendement. Loin de moi, pourtant, l'intention de prépcher l'horreur <de l'effort ou de ver-ser dans l'utilitarisme Bien au contraire, je préconise l'effort soutenut, continuel. Je veuxcuniquement proscrire le gaspillage des ressources, afin qtue toutes lu.. soeurs dit travailleursoient Pleinement fécondes. Or, pour relit, il faut 'savoir travailler.La manière pratique de travailler avec succès demande un Mil ipr&ris qu'ou po.ursuivepavec ordre et esprit de Iritr (1).BUT PRicis. "Mon but, me direz-vous, c'est la supériorité, [L comnpéte'nce.îoa~,mnelle." Oui, sans doute, nmais c'est là votre but finai. Vous il'y' arriv'erez pas d'un bond.Avant de parvenir à cette fin dernière,.--dernière dans la question qui nous occupe, vous,devez tendre à des fins plus prochaines qui seront comme autant de nmoyens pour vous y mon-duire. Si, par exemple, je veux aller d< Montréal à Rome, je me rendrai*id'abordl à New York,puis au Havre, à Paris et à Turin pour arriver enfin à lat ville éternelle. ('e mont là autantd'étapes sur ma route qui se trouvent, les unes par rapport aux autres, cmnue autant de fins etdemoyens. Pour atteindre la supériorité, il vous faudra Parcourir unt chemin assez long. Quelsera votre but Inmmédiat ? Où dirigerez-vous vos premiers pas ? Que devez-'oms vous pro- ~poser de faire avant tout ? Les yeux toujours fixés sur votre idéal, vous avez be.soin ''nbut prochain, aux contours bien accusés, vers lequel con vergeront vos aspirat ions et vos effortset qui ser comme votre première étape dans la poursuite <le la supériorité. N''oubliez pasp m,que, si votre idéal est étincelant de noblesse et de beauté, votre premier but sera, au contraire,uneoSuvre terre àterre 'Le premier pas vers la grandeur est le plius souv'ent un acte prosaïque,fastidieux, mis il faut savoir marcher quand même. L'artiste célèbre, qui nous ravit par ses l

tableaux admirables, a dù faire le travail très nmtérie de préparer ses pinceaux et d'étendresur sa palette des couleurs variées. Le grand écrivain, qui veut produire unt chef-d'Seuvre,doit faire le geste banal de saisir sa plume magique pourla plonger dans le creuset d'où sorti-ront tant de pages immnortelles. Quel que soit votre but immédiat, ce qui importe c'est qu'il gene soit pas une chose vague et générale, mais une tâche nette et particulière ;ce qui importec'est qu'il vous soit connu dans le détail afin que vous Puissiez le poursuivre d'une manièr,'pra-tique. Le but précis et bien délimité unifie le travail et emnpêche l'attention de s'émietteret leis forces de s'éparpiller et de se perdre.Dauo le champ d'étude de l'instituteur, trois buts se présentent naturelienient à. notreconsidération :la class, la culture personnelle obligatoire et la spécialisation., Ajoutons lapublication d'un ouvrage.1. ClaSs. Votre première visée doit être de faire votre classe avec perfection. Ledevoir avant tout. Il ne vous est pas loisible de négliger vos cours, sous prétexte de culture
(1) VUILLMPJiET. La mission de la jeunesse conternî,orajes, P. 34 1.2
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personnelle. Mettez donc toute votre bonne volonté, toute votre âme à vous acquitter de
cette tâche. Préparez toujours votre classe. Si, dans les commencements, il faut pour cela
consacrer tout votre temps, eh bien ! mettez-y tout votre temps. Puis, faites a classe de
manire à la rendre intéressante et fructueuse. Que votre en eignement soit concret, rationnel,
gradué, h ineux, vivant et pratique. Rappelez-vous toujours, comme vos maîtres vous
l'ont réj'été à satiété, que vous n'êtes pas simplement instituteur, mais aussi et surtout éduca-
teur. Vous devez élever l'enfant, le rendre tel qu'il doit être. développer toutes ses facultés,
forner son esprit plutôt que le meubler, lui donner du caractère au lieu d'en foire un automate.
en un mot le préparer à la vie pleine : spirituelle et temporelle. A cette fin, ayez présent à
l'esprit ce double principe : Le mattre doit prendre les enfants tels qu'ils sont et sanoir s'adapter
à chacun d'entre eix.-L'éducation se fait moins par l'action du mattre que par l'application per-
soieo'lle de l'élere. Fort de cette persuasion, attachez-vous à intéresser vos élèves, à provo-
quer leur activité, leur coopération, à leur infuser de solides convictions et à leur faire prendre
de bonnes habitudes. Ouvrez leur esprit à la pensée personnelle, inspirez-leur le goùt du
travail, apprenez-leur à étudier et à apprendre, donnez-leur de l'initiative et de l'énergie. Votre
savoir faire, joint à votre savoir, vous donnera de l'ascendant sur les esprits et les cours. Vos
classes seront un tête-à-téte ou plutôt un cœur-à-coeur avec vos élèves, car si, commne le dit
Mgr Dupanloup, "l'éducation est une Suvre d'autorité et de respect," elle est aussi une
Suvre <le tact et d'amour.

2. Culture personnelle obligatoire. A part la première année,-ou seulement les premiers
mois de la première année,-le jeune maître, tout en se dévouant consciencieusement à ses clas-
ses, peut trouver d'ordinaire une heure au moins, par jour, à consacrer à sa culture personnelle.
Je ne dis rien des jours de congé ni des grandes vacances. . . . Et alors, quel but se proposera-
t-il ? Celui qui ne possède que le diplôme intermédiaire pourrait fort bien se préparer au bre-
vet supérieur. Le principal est d'avoir un but précis. Or, le but est déjà tout indiqué. L'ins-
tituteur a besoin d'une culture générale et d'une culture spéciale.

Qu'il ait besoin d'une culture spéciale, cela ne fait doute pour personne. Cependant, il
ne sera pas inutile dele luirappeler. Le maltre d'école, pour être à la hauteur de sa tache,
doit posséder une bonne culture professionnelle à la fois scientifique et pédagogique, c'est-à-
dire une connaissance approfondie des matières à enseigner et la mattrise des meilleures métho-
des d'enseignement. (1). Par conséquent entretenir, approfondir et développer les connais-
sanies acquises à l'École normale, tel sera le but immédiat du jeune instituteur. Vous me
dites lue vous relisez de ternps en temps vos manuiels afin d'en retenir la substance. Voilà
qui est bien, sans doute, mais est-ce vraiment assez ? N'est-ce pas plutôt le moins que vous
puissiez raisonnablement faire ? Pour acquérir la compétence, vous devez combler les lacu-
nes inévitables de vos premières études et en fortifier les points faibles. Il ne suffit donc pas
d'entretenir ce que vous avez appris. Il vous faut encore approfondir ces connaissa nces par
la réflexion méditative et les développer par le recours aux livres et aux revues qui traitent
avec ampleur tout ce que les manuels ne peuvent qu'indiquer ou effleurer. Livrez-vous done
i cette culture indispensable à votre profession en acquérant d'abord toutes les notions qui
doivent vous servir inunédiatement dans vos fonctions quotidiennes d'instituteur et en remet-
tant .î plus tard l'acquisition de celles qui sont moins nécessaires.

Ne soyez pas toutefois de ces esprits étroits qui nie veulent étudier que ce qui est pour eux
d'une utilité pratique inunédiate. Adonnez-vous aussi à votre culture générale. Celle-ci con-
siste en partie dans cette foule de notions plus ou moins sommaires mais précises et solides.
directrices et fécondes, sur les sciences, les lettres, les arts, l'histoire, la politique, etc., qui
nous permettent d'être des hommes de notre temps ; mais elle désigne surtout la puissance
et la souplesse qu'il convient de donner à nos facultés intellectuelles pour en faire des instru-
meits moerveilleux de sagacité et d'assimilation. Toute culture spéciale, obligatoire ou ficul.

(1) C.-J. MAGNA N, La Compétence p)rofessionn.Ile, dans le Devoir, omnedji, mars, p,. 12, et dan,
Euneignement primaire d'avril 1919.

MI

I.



P~EN8EIGNEMIFNT PRIMAXIRE

tatiqu, ptu li et sup re e tte e rp ét nérale s ur rlaquelle elle se greffe et qui lui con-est mnniie, mais à la condition d'avoir une base d'au e est a ce prix. L spévialisatione st bh n e o m p ate (à , la culd t u r n r a se d ata n t p lu s so lid e q u e la d iv isio n d u tra v a il
est plus. vomplète (1). Si la culture générale convient A tou,. elle est néc'essaire. d'ine inatii(reparticulière aux spécialistes, car elle leur ecnet de descendre de'n hauteurs ree urs étudohabituelles pour prendre contact avec les multiples réalités de la vie ou mieux encore, elleleur permet de s'élever au-dessus des vues unilatérales de leur sîs t iité t de porter sur unefoule d'évènements et de choses un jugement plein d'aesurane et dee j pustesse.Cantonné, comme vous êtes, dans l'enseigneent primaire, vous Pouvez facilement me-ner de front votre culture générale et votre ulture rofessionnee, ouisque celle-i,saufen cequi regarde les méthodes et procédés pédagogiques cofncide pour une large ciart avec celle-là.Quant à la pédagogie, rappelez-vous que, pour y être compétent vous avez besoin de pro-fondes connaissances de psychologie et de norale. Il va sans dire qu'en parlant de morale,j'entends celle qui s'appuie sur Dieu-son principe, sa règle et son pouronnement-et par-tant, reconnatt la mission divine de l'Église.

3. Spécialisationfaculte. Outre cette culture obligtoire il est désirable que des is-tituteurs bien doués se livrent à la spécialisation soit dans une branche de leur savoir profs-sionnel, soit dans une matière qui lui est étrangère. Ici, cependcnt il e faudrait pas sehater, mais consulter : consulter Dieu par la prière ,osulter des io ne u sra et éclairésse consulter soi-même parde sérieuses réflexions (2)e Considérer d'une part ses aptitudes, sesgoûts, ses moyens et, d'autre part, les besoins de l'Église et du pays. Multies ti essont les sciences qui peuvent solliciter votre attention, aussi n'osé-je vous dresser une liste desmatières abordables à un instituteur ou des simples desidero sv profession. Une chosecertaine c'est que les spécialistes sont nécessaires dans tous les genres. Ils seront toujoursles bienvenus. Pourquoi ne seriez-vous pas, un jour, un pédagogue émérite qui ferait avan-er la science ? La méthode intuitive a déjà remplacé avantageusemen la viei fl leçon dechoses. Le procédé phonique a détroné l'ancienne épellation et, à son tour, a évll supplantépar la méthode phonétique. Qui sait si, grâce à vos études, ces méthodes ne seront pas unjour perfectionnées, voire méme dépassées I
4. Pu io d'un ouvrage. Celui qui enseigne, ne semble-t-il pas tout désigné pourécrire ? Souvent nous entendons dire: "On écrit trop de nos jours," et c'est très vrai. "Ilfaut écrire," nous dit-on d'autre part, et c'et encore vrai. Oui, on écrit trop pour ne riendire ou pour dire ce qu'il faudrait taire. On devrait écrire davantage pour instruire et mora-liser. Quand un jeune mautre décole intelligent a passé quelques années dans l'enseignement,ne pourrait-il pas trouver un sujet de livre à écrire, surtout s'il s'est spécialisé dans une science.

Il aurait là un but précis qui centraliserait son activité, un stimulant qui le pousserait autravail et lui ferait employer utilement "ces minutes, ces quarts d'heure, que presque tousperdent si sottement sous prétexte que ce n'est point la peine de commencer quelque chose" (3)Ici, je pourrais répéter ce que j'ai dit du choix d'une spéeialité : ne vous hâtez pas dans ladétermination de votre sujet, mais procédez avec prudence et en connaissance de cause.

* *
ORDRE. Votre but immédiat une fois fixé, ouruivezî 0 habilement en dirigeant verslui toutes vos nergies par un travail Ordonné. L'ordre est le bon arrangement, la disposi-tion hamonjuse des choses entre elles D'une manièreplus précise, c'est l'adaptation exatedes choses à leur fin. Plus l'ordre est parfait, mieux les moyens sont disposé an regard de la

(1) P. GAuLTrn, 3, La vraie éducation, p. 155.(2) R. P. VALSNTIN-M. Barrox, Du travail et de la méthode, dans la Raue Dominilaine,(3 P a 233.
(3) Payot, L'Éducation de la Volonté, P. 146.
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fin et plus grandes sont les possibilités et l'assurance du succès. Pas n'est besoin de m'arrêter
à vous décrire la nécessité, la beauté et la fécondité de l'ordre, puisque nous vivons dans iii
siècle assoiffé d'organisation, de méthode et de synthèse. Qu'il me suffise de vous rappeler
que Dieu, la sagesse même, a tout fait avec ordre et que l'ordre qui règne dans l'univers est
une des preuves les plus faciles et les plus belles d'une intelligence suprême.

Dans le travail intellectuel, quels sont les moyens à adapter harmonieusement à votre
but ? Du temps, des livres et votre travail lui-même (1). Celui qui met de l'ordre dans ses
études économise et multiplie ses heures, fait un choix judicieux de livres et travaille aver
efficacité. Je vous dois donc quelques mots sur le plan de vie, le choix des livres et la méthode
dans le travail.

1 Plan de vie. LU travail fécond ne demande pas de l'ordre uniquement au moment où
il s'accomplit, il en exige dans toute la vie du travailleur. Un plan de vie est nécessaire. Par
conséquent celui qui ne sait pas régler sa vie par un horaire auquel il se soumet avec une
exactitude, non pas servile mais intelligente, ne pourra jamais accomplir une besogne sérieuse.
En effet, le travail sérieux demande beaucoup de temps. Aussi, pour ne pas perdre le don
précieux du temps, réglez-le.

En faisant un plan de vie, ne considérez pas seulement le travail en vue, mais comptez
aussi avec votre complexion naturelle et les exigences de la vie. Certaines santés sont plu-
résistantes que d'autres, puis la capacité de soutenir ou de prolonger l'effort mental n'est pa.
la mîme pour tous. Que votre règlement ne soit ni trop chargé, ni trop large. Vous évite-
rez ainsi le surmenage et la paresse.

Pour utiliser tout votre temps disponible, une habile répartition du travail est nécessaire.
Sachez donc bien diviser, distribuer, varier et corabiner vos études . les diviser, pour ne pa
trop entrependre à la fois ; les distribuer, réservant aux belles heures de la journée le travail
qui demande une plus grande tension d'esprit et renvoyant aux moments perdus la transcrip-
tion de notes et d'autres travaux plutôt mécaniques ; les varier, afin de ne pas vous fatiguer,
un travail étant une distraction par rapport à un autre ; les combiner en les coordonnant ou
subordonnant, ce qui permet de mener de front plusieurs travaux de longue haleine, tout en n'
faisant qu'une chose à la fois. En un mot, un temps pour chaque chose et chaque chose en
son temps Deux ou trois heures tous les jours-un peu plus les jours de vacances,-em-
ployés à l'étude sérieuse, conduiront rapidement un homme intelligent à la supériorité pourvu
qu'il ait les livres indispensables et une bonne méthode de travail.

2. Livra. La pénurie des livres est parfois un véritable obstacle au travail du jeune
instituteur. Toutefois, celui qui aime l'étude trouve toujours le moyen de se pourvoir de
livres. Avec dix piastres par an vous pourries vous former une bonne petite bibliothèque.
D'ailleurs, si l'ordre règne dans votre vie, vous économiseres peut-être votre argent aussi bien
que votre temps. En tout cas, l'ordre doit présider au choix de vos livres, même de ceux que
vous vous procures pour lectures de délassement.

Choisissez les ouvrages qui vous conduiront le plus promptement à votre but. Avant de
faire un achat, il serait bon de prendre conseil afin de vous alimenter de livres substantiels
et de bonne marque, de livres bien pensés et bien écrits. "Je vous invite, disait un grand écri-
vain, à ne lire que les ouvrages qui sont depuis longtemps en possession des suffrages du public
et dont la réputation n'est point équivoque ..... .Les bons auteurs n'ont de l'esprit qu'au-
tant qu'il en faut, ne le recherchent jamais, pensent avec bon sens et s'expriment avec clarté."

Les livres dont vous avez un besoin constant doivent être achetés. Quant aux autres.
vous pouvez vous les procurer par emprunt ou par un abonnement à une bibliothèque.

Tels seront vos instruments de travail. Il faudra encore savoir vous en servir. Cet art
difficile, c'est la méthode qui vous l'apprendra.

(1) OioERT, Les Qualit& de l'Éducateur, p. 52.

(à suivre)
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LES DISTRIBUTIONS DE PRIX

Les distributions de prix constituent un excellent moyen d'émula.tion qui tient en aleine les élèves pendant toute l'année scolaire. Lasolennité de la cérémonie, la publicité donnée aux noms des lauréatsagissent fortement sur les enfants. La pensée de la satisfaction qu'ilséprouveront, eux et leurs parents, en entendant proclamer leurs noms,en se voyant couronner devant tout le monde ; la pensée aussi de la hontequ'ils ressentiront à s'en aller les mains vides, poussent les enfants à bienétudier les leçons, à faire le mieux possible leurs devoirs durant l'annéeentière, afin de concourir avec plus de chance de succès, le jour de la com-position.
Quoi qu'on ait dit, l'émulation bien dirigée est la force vivifiante del'étude en commun. Est-ce que le penchant à imiter, à égaler et à sur-passer, n'est pas la cause môme de tout progrès humainSi vous n'offrez pasà ces jeunes esprits, peu capables d'abstraction, des motifs palpables debien travailler et de se bien conduire, vous obtiendrez peu de succès enéducation.

Or, l'expérience est là Pour le prouver, la distribution des prix, si ellea été préparée et organisée d'après un règlement sagement conçu, quirécompense l'effort, le travail persévérant, agit activement sur les en-fants. Si les élèves savent que les prix sont distribués d'après le calculdes notes de toute l'année, ils fréquenteront régulièrement les classes etéviteront avec soin les absences, afin d'avoir plus de chance d'obtenir ces
récompenses. 

'.De plus, cette touchante fête de famille, qui a lieu en présence deparents chéris, heureux du succès de leurs enfants, éveille chez ces der-niers des sentiments d'amour filial, de gratitude et d'honneur. ' Si les distributions des prix offrent des avantages sérieux, elles peuvent, par contre, devenir l'occasion d'inconvénients graves, lorsqu'ellessont mal entendues et mal dirigées. Elles risquent de détourner l'atten-tion des enfants de la pratique du devoir pour les porter uniquement surla récompense, et de les pousser à honorer non pas le mérite, mais le succès.Elles peuvent fournir un aliment à l'égosme, à la vanité, à l'eieet à la jalousie ; susciter parfois dans les familles des froissements d'amourpropre, et attirer même des inimitiés aux mattres. Si les récompensessont trop nombreuses, si elles ne sont pas données d'après des règles rigoe-reuses, comme prix du travail, elles provoquent le découragement chezles uns, l'indolence et la paresse chez les autres.
Mais, hàtons-nous de le dire, ces inconvénients peuvent être évitéesans trop de peine, gràce au tact et au savoir-faire du mattre ou de la mat-tresse, grce surtout à la valeur morale de l'éducation donnée aux élève.
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Inutile d'ajouter qu'il ne faut pas trop multiplier les récompenses.
En effet, donner des prix avec profusion, c'est ôter toute valeur morale î
cette distribution. Décernées dans ces conditions, ces récompenses ne
sont plus un moyen d'émulation ; elles prodluisent des effets déplorable,.
tant au point le vue de l'éducation qiu'à celui de l'instruction.

Les distributions de prix ne seront réellement utiles, et ne répondroai

au but, pour lequel elles sont, instituées, qu'à la condition de se conformer
aux règles suivantes :récompenser uniquenment le vrai miérite ou l'effori
constant, ne pas prodiguer les prix, niais leur donner une valeur réelle.
en un mot en faire la sanction du travail de toute l'année. Ainsi ces
récompenses doivent résulter lion pas d'une composition unique, niais dus
calcul de toutes les compositions de l'année dans chacune des parties dtu
programme.

A ce titre seulement, les distributions de prix tiendront constaill-
ment les élèves en baleine, constitueront un moyen sérieux d'émulation.
un stimulant efficace pour la fréquentation scolaire.

Dans le choix des livres de récompense, il importe de faire une large
part aux ouvrages canadiens. La librairie Beauchemin de Montréal a
publié ces années dernières une soixantaine de jolis volumes, choisis parmi
nos meilleurs auteurs. Encourageon~s cette oeuvre, ainsi que celle
de l'Action Françaiae et de la Société Saint-Jean-Baptiste, également de
Montréal. PiEnREi LnonRis.

"APRgS LA CONQUETE
LE MOTJVFMFNT INTELLECTUEL.

(Extrait d'une e'oofu*rteic donnée ài l'U niversité de Mont réal par .11. 1'u',t>é L. (;rida.)

Avec la France, n'est-ce pas, dun reste, tale rupture conmplète dans l'ordre iîatellee.tlîal
Entre l'anciennie nière.patrie vt nous, les circonstancevs (le la séparation ont encore agranadi
les distanees. Oni vouvait parévoir que lem C'anadiens nec chercheraient guè~re l'appui d'un
peuple qui. déIitér(n cl. 1arilneaui vûitloir r<npre ticr rux. qui avait mntre fêté, lar de-
illuminations, la perte de la Nouvelle-France. Mais. pluis que tout le re te, la politique dia
conquérant allait nous jeter dans cet isolement. Dès le lendemain des capitulations. mai,
surtout dès la cession, c'est un dessein arrêté, dans l'esprit des nouveaux gouvernants. il.-
briser tout"s relations entre le Canada et la France. "Ici, écrit de Londres Mgr Briand.
on est extrêmenment opposé à ce que les Canadiens aient comnuniication avec les Français".

Cette détern'ination s'inspire (le motifs d'ordre politique et économiique, mais aussi
de quelques autres où ces grands intérêts n'ont rien à voir. Il y a eu uîa temps en oe pays
où de n'être jamais allé en France valait la meilleure des recommandations oùet la seuli'
imprudence de faire instruire ses enfants à Paris, désignait à la suspicion des gouvernant>'.
où les officiers canadiens qui rev'enaient au pays couraient chance de passer Imur espions~
du gouvernenaent freançais ;un temps enflin où un gouverneur du Canada proposait aux diri-
geants de Londres, conxane objectif, à ne jamais perdre de vue, la destructiona de l'influeia
française dans notre clergé. Doute ans après la conquête, en 1772, la permission sera refaisë
à la France de décorer les anciens miliciens du Canada. Toute notre vie économique est
régie à cette époque par les principes rigoureux du Pacte colounial qui nous tiennient, enver-
l'Angleterre, dans une vassalité absolue. Une douane rigide nous interdit tout commerc'

I.
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avec' d'auître's pays (fie lat mé(tropole. Nours partageonse d'ailleurs ette servituîde avî'' liosvoisinîs dui sud<. D epis lit coutet<iè4 ennaiilic'<îîî< ils cuit vu lotutes motrte's de taxes îîrîlilîit ivess'abattre' sur leur eotittiere' Il y ai mêmue, sur fls côtes amé«riainîes unie fore navaile ettusi-dléraI<lî maintenuîe paîr lord C renville, pouîîr suîpprimîer la OittrebandIe. îes aultorité,aniglaises pouissenît si loin1 le pîrotecttinnismie lu '<-les tic daignient pas bluie permiet tr a'ulx'Canadienîs dI'impjorter de l"ra,îee les îîîarelui,î<isf.. quiiils y ouit, ae<tées avant I '«iéeii4 1759.Murraîy est d 'avis quel( I'iui[I)rtit uit1 tie îspourrait s'<'îi fitire u'laut dé"rimntt dei I'iti<ulitriî.antglaiise' 't des miarecuand<s anglais établis aut ('11111ît1la, et1 loird Egr<.îîiit, eiis<îltlé su, i 'tteýgrave' affaire. défend tit gouverneu.ir de laisser clu t r<' tir lt plus pet ite u'sléraire d 'utaf telle.pe'rmissionii. îles ( atalietis sont filiti- eîi<traiiîi. île vendre lI î leurs airlîrii. vît'granide pe'rte'.
Mais uquels lit, sont liam, su<r no<tre vit- intellecîtuelle, les den <'iuîsi pareille's ' -ýt riû-tiolis ? 'Tou<t d'abordl bus8 pêl"rs onlt l<îî te lis Peine., titi mndenî âmse proci rer lis pilulaesaires (les inîstrumnîts de travail, fls livres. û. voiinuîre enitre' l'Ariglîtî'rr<' <t lit Fritueest lui-mêmeiî soumis à totites soirtes dl'enitraives. 1 )'îtiti botrd à l 'atître îil- lit Niiîiîi-lif-, 15< t îlelibîre écehanige avantt le traité (if, sir El'iqui est. (f<i 17801. ID'oùf il suit que le moîindire' irtiefrançais revienît à <npîrix exotrbitanît renduît titi ('1iii îaili. O r lt's l<natitiîcîs glîlts, (atitiljritres souts le régimeti frantçais ;sotuvenit les éeitliers tropj pauvres s'eu fatisaiient (lescopies mnti,riles. Aussi quelle éni <laits les <'<'tles qjuandilI'imiportation, <le., livresdlevint <buse presque timpossibîle. P<o r se îîr<<uirer ett' mrite le tîuîrelîatîîisî il s em e i ti ' uil

n<'existe u'u m îîboyent: recourir à unt libîraire. franîçis quii ait titi coirre.spond<anit à L<<iîl<< <etfaîire plisser lis colis puîir ce dlerniier (1). Les auttres voties tic foiurnîissent aituune garanie c(-ouitre le, péril île lit <'ittiisiation, En 1îI7(4 lii Ursulinues île, liris expéudientt à le'urs Siirs de'Québet' ''des livre's lattins <'t frtançais avît' dis alhabeiu<ts poutir lis <liff<tr<tites 'ommunittautés".L~e précieux enivoi <loit vcnir rive(- les livre's clii séinaîire île quC ee<ie M. dei villars . disMissoîi.}: ritîgr con<'itle à M<.. île Monftigolfier. Mai<s votici lbietn l'aveniture'. lr<i Antglû-
terre oui iniformec M. <le Motiigolfie.r <fle les obîjets sonut atîitIes deIi'titrebaîît<l< <'t I le'hivresrestent cli rotute (2). 

s
Est-il biesoini d'tappuyevr sur les cîîns<iîîietieîs fune'stes de ce régitme h l's mantres denoître jeunesse poturrontt à pe'ine, à force (le dévoutemeiint, corriger <le! telles mtisère's. Ot virrîtles étudiants des séminiaires "réduits à se piasser île uin et in tîît les umanuscrits deivetnus UJ

eu notre pîays presquîe aussi rares et autssi pré"cieux qu'aîux siècrles <Ili M<toye' tge." Et quilia entendu parler de cette vieille grammînaire fratis dl'externiat des Ursuîlineps des 'Trois-Rivières, gramnuaire untique et dl'âge centenaire, plaic'e sur titi pupitre ai milieu de la classe. ,où chaque élève allait à tour de rôle appreudre la leçotn <lu jour. sans jaai toe tli-alimtoins au livre vénéré, le droit de tourner les pages n'appartenant qu' à la inatreSse ?Et ce niétaient point les seules ni les Iireli épîreuîves qu'eussent à subir nos nmiisonisd'enseignemeant. Pour des nmotifs (lui n'appartientnent cette fois-ci ni à l'ordre politiqueuni àl'ordre économnique, le conquéraut a stuspendut le recrutemenit <le nos communautés religieusesd'hommes et de femmes. Toutes onît dÔ rompre égalemnut avec leturs maisotns de Frantce ets'interdire tout appui de ce côté. A la crise des livres se joignait ainsi la crise <li persotnnel.Et la mauvaise volonté du conquérant les aggravait toutes deux en fermant ntotre uniîque ' 'collège, celui des Jésuites.On a pourtant fait l'impossible pour sauver l'institution. Les Pères ont profité duvoyage d'Etienne Charrelt à Londres pour envoye r là-lias une émouvante supplique. Ledélégué caniadient a pladé lui-même la cause dans son adresse au roi ; il a fait parventiraux ministres un mémoire rédigé, à ce qu'il semble, par M. Briand. On y disait sans déguisement aux autorités de Londres que le moyen le plus efficace pour conserver le collège "c'était
f 1) Mgr Biandl réusiat par ce moyen uane doute, A se procurer dea livres poar mon Helrsé (L'A'gli-tdu Casuita après la coliqîêî'. i. 1. p. 307).(2) Les t'î'auline de QuE bec, t. 111, Dp. 219-221. "En 17<10, lisonaýnoun, à la patte 220 du nîkni<'

ouvragle, au sujet d'une notuvelle demande, natre dépnsjîaine écrv'ait "M. GravE, dît Séminaire decette ville. doit prévecnir Mi e Latour à Paria .. Je nst vt'rri à craindre qtue la confiscation qui iv- (étaitpas plaiir."



(le garder les .1isiiil te'i a-nîéMes". et '"qu'il serait digne du roi de la Granîde-Bretagne (if
conserver' ces re'ligieuîx. Ce fuit pejîle perdue. L'arrêt dle mort eomitre les Jéseuites était déjà
porté' dans ces chanîîcelleries oùi coitneîçaicnt de s'agiter, autour de leurs hieîs. Iles convoitises
de sir .ietTrey Amoherst. Le" Pères. sortis de Québec en 1759, n'y avaient pu rentrer, au mois
de juin 17tli, qtue pjour trouver leur coillège rempli de vivres et (le iiWiiitioni. Murraiy voulut
bienî leur ebuiseîîtir une graunde faveur :il leur céda généreusement unt tiers (le l'édifice.
liissiiiit à des oflieiers moîglaîs det leur <lispiter presque aîîitit ce maigre espace. Quand
en 1761 le's cours se' rouvrirent, l'espace manquait pour loger lem élèves et, die professeiurs5.il
lie ret-leit pîlus <qie quelques-uns. L'Ordre a étét rigoureusemient épbrouvé pendant les années
1 U0,1 et I 7C0) quatre nmenmbres sont morts ;deux Pères et trois scolastiques., persuadés (le lit
tii <le t out, sonît retouîrnées eli Fraiîce. .% cette réouverture dles clusses dle 1761 ils sont dliii<
q1uatre' Pères e~t dleux Frères coadjuteurs, pour recevoir les élèves. l)eu<x ns plus tard. en 17el,
le 1'. de (;l«l<h>,i restait se'ul avec tout le fardeau dut eours classiquie ;et les deux Frères se-

iîîeeuàrirsiatis jete-r vers l.<iii<rel tini derniier appel. E'i 1766 lIe J. <eletapion tente %due s<prême
eéîrheapès dle loruI Shelburne. L.e niole lord lie daignîe pas miume répondre. En octobre'

S76iS, ve'uf ou à peu près <le pirofe'sseuirs, presque entiè'remnent enîvahi par l'admniistrationî
siiglai.e. le~ premier collège fonîdé eni Aniérique ferme ses port"s. Qu'oni le niote bien :aveci
ce c«lIège, ce n'est pas seuîlemnent <ne maisoni d'éducation qu'on détruit , mais avec elle.
titi O)rdre de< religieux éelucanteiîrs.

L"s 'aîidieîis ,,oit luitter <le leur mieux conitre ces crue<lles destruîctionis. Eni 1764i.
atistit que< lat fermieture titi Collège dlevienît inin<'iiinte. le Séminîaire le (Jiiéhec se charge de
r<'îîîîilaier les Jésuites. l.'iiiiue suivanîte. M. t 'iijttt'uii ouvre soni collège le lat Loaigue.
Pl<eîîi . Uvirceîî lii t Collège' let Monitréal. Les Sumrs (le lit Conugrégation repîrennîenlt les écoles
que lit guerre leuir al fait quitter ;d'auîtres mîissionis se fond<ent. Lets Ursuilines. mnalgré leur
pauv reté,. fonit pîreuve <li mêmne zèe'<. ]et c'<'st uiîsi. dl'unî biiiit à I'î<ître titi pays, uuî admiirable
effTort pour garer<ir le culte <le l'esprit et l'eniseigniement <le la foiî. Mais que pe'ut-on
<«litre l'irrépiaralelî? lat jeune< généraitioni de la guierre', suîrtout celle (les garçonss. a granii
sain, isi >rutiîaî)i. Partouît les cenfanîts snt restés à lat iîuuisoii pour aider leurs mières. pour
tra% ailier à lit ferîîî<. L.es pîlus Agés, les écoîlie'rs <le Qýuébec, îsîr exemuple'. se stîit bravemnuît
eîirôl&i poîur fire les ernières camîîpagnles. L.e séinaire', fermié eii 1759 et, à vrai dire, dlepuis
l'épideémnie dle vérole <1<' l'annîîée 1755, île peut rouv~rir ses classes <que lix ails après. onl 1765.
Voilà dont! unîe génîérationi sacrifiée. Toîus les enîfanîts Agés de huit, <lix oh de douze ans ait
début de lat guerre. out mnîîiteniant dix-hîuit, vinîgt eou vin&.t-deux ans et nie sont plus cil état
de' reprendre leurs étud<es. Et qui peut <lire les retards que vaut à titi peuple %aile seule gén(-
rationî d'illettr& ?

Nous tenîîîîs là, danîus l'oîrdre intellectuel, le bilait le la conîquêéte îlos écoles, notre
p<:-r>otiîitl île l'eniseignîemîent. les ressuources de notre éducation, rieni qui ne fiât gravement
comlpromîis. Laî suppressio, <le tout rapport avec la France, allait nous tenir isolés des grands
courants iiîtellectuelsi. et mêmne sans contact possible avec la saisie pensée franîçaise. N'est-.ce
pas mîerve'ille qui'enî ces conditions, qu'après plus d'un demi-siècle de ce régime, nous n'ayonîs
pass succomblé. que la lumuière de l'idéal fraînçais n'ait pas baissé jusqu'à mourir ? Obligés
dl<lutter pour vivre, nîouîs î'aeeunulerous point dc supe'rflu intellectuel ;le capital de la pensée
sera moudeste ; înotre lanîgue restera paeuvre, (le la pauv'reté de toute la race. Comme les
épé"es qui nî'oînt eu le teulupe' que de combattre, elîle sera rude et ébréchée. Et de ces déficits
mil le songe à tirer vanîité. Mais, de grèce. réservonse l'opulence de nos dédains pour des
inîfortuneus muoins légitimes et molins niavraîntes.

L. GîuouLX. ptre.
Professieur d'if isfoire à1 lUtiivrià» de Montréal.

Noir dlu l<d,.-La paire tntéigante qvi prôeède a paru d'abord dans le Deruir. Tout le
courti d'hairs donné cette année par M. l'abbét Grouulz sers bleutât publié eni volume nous le titre
L4ndsnrna de <'oeqîîéie.
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CHRONIQUE JUDICIAIRE
BIENS IMPOSABLES ET NON IMPOSABLES

cité <b'i t'- illccialle, liq. àMcciîmcq , Il& NfcIîfr1m1 Iýlierc itm< ccîim paru Il- jiigiP.îlc lcii i ( cloir : émcn"(hi nec ;smit lues icci.ilé.riccîîic cic-fci "îccc:I~ c pari lei illiciiii liff.'clciiai semis (Ili IsriegrLluIfi l-c l'arlici, 25'21 desi Siiufý fi-.ltiiili i. P11.1 [detit lEd h' I-liî paicipI)iilmlu e- lemc t 11 ' ,;ii% Ilom%. soucis terre ilates Iles ruscil., hn otu-iv t Ifosèf m ler it'fl.îMontirent l'mcmnmr &~ %hiit4-(iîmcim- luc sc'cI' el c'Ilccnivc Ilii s.%-tiI' 0 lailivicIf-c l hiville de Mcmii r('.Itl et lesc Iiciiiîiléc.m'ivrccmîm,. c cl'c ~uliî ci c'"cî' tlcilogimê Imir f co.im.mil litiiiifi'ijtcidei livlil.' rité l'ii'ucilv'ci. iij',itti% liîiccc î;îincm:m
n'mfe dIé%'îdiltîci i ticIlccccil ri ptirvimt Ili î'citiol. ail Ilur. la iL t iisifIlcîci c.i'mlii, c'c'Ilh'-ci 1 -%migtcde la Montiirent l 'cmei'r &h lVmtur ( '0Icimi;iiîiV, vers II I1, Ili e ci h'.~ gi IWX f tai t latEeEr umc'. ireal wîtcr & l'illeri ( ccIitfuIN' IWiylit reifusé tic' jîv. Ili Cmiin ~s,.cc1 .celiin. réei'lau Pet tsoinme ulevi 1,it hi f(eciiir Si t l(rimimn' eni 1 !i ý2.Lii~ ~ ~ prtn dtfgcism,îméu l îiiî'4- luvas t i 'ui lu liîc.l 'oe il iNu I' ci h tIfc's Pli viii11 f1*l cii

ha f passé vi II) f5 1 ' it c ii<iti" cfp P'C(îîégc eît Elle-iiéic. a1c'illè'guei usi. queî c-'4
tuyu E lY ie fiii'iiii it pisîm fmilet mm Iroiîcriété intlcciaulî. pmrci ilu ili',. ftxc'c foicic'crc, Po'laires.c tici
Illemvent, ét i litim~ccc cfille sur dlis te'rrinsmc ccc cacisuict mlici et elle(- ccc. t ci.N'ilN sonit ilLîsoif$s terre, 1 luiiic. htc rumes lIiililjîîiiic. aplpcirte-lmilit à lit mcrlscnili licclimlcili. et qi, fler lit lci,sont CXciimmtptf.i de taixcs.Enî étudiant fu lit eotesuILI ionm, le trfîibunaîl il. mmrcm iicir paurtagefr Ilu litiKi' c*îm tri cI, iils cié
menta que v'cii I . Luis tuim e que<m cicstionm sccntc-ils*f-.N'lccli,> fi taxcs vi'i vectu emlle liait iter-

venu Prntrel lit Pilé i" li Siîîiit iiiîécmilicfc et lesi aii'ci' ccc réiim dce I'iteiiitcliic ? ,. En
obligicant les corporait incsi mcciluîirccil se.. mii'rvcir clii'le cetîliîtci ié;m <c lccic'c liii' Icir
lie consceil mnîiicipaîl c mmii' uii cli de l'iliqccccitiim

1 cdèc tii's'ccics lit liii (lI'iliStI cîctci ;cc 11-
bliquei fem àutii.'- <h iciiuNr des tiîmc ,sr tfou.. les Ibienis qui .onit 0mcc iîié.1 (vliim''clans ce rôle' ? 31. lic ty. l fi ffl(mIlfnisctevls oitisdsbesdn

f. A li pcreimièire' illicc. mî lu i l ricUmIIîLI f'îimîjliilet cciicîgmî il"ccciic...ci s Iîminvoquer fie cmontrait (li, 189~1 lutter c.c. fiiirc' u'rmILc)ter dûi,.tc,. fxe ii~., marci.(tlii lit 9iciiiiitic-
Nion mciliii de'imnderesse.i ln'étamit paus Juint luAmi ccntra l'éîit uvité ci ti*(iiég cl(lui avait i'itr aéEvi'm lit Nfo'miit nuIl 'ci'mier & litiler <' mlmmmt)lnv et. lionc lit Cmisionc.iî '.vcmar.2. A la sconde ilui.ci(-i c se limicait sur licesri'l. 2836, 2sfl ct dscjchc Sta~tutsRefondus dc' 11909l, lie tribunaiml i'époii qui' la eoirporatici c.i'iîllî'iiý lmc pimlt, ir;oiiîcmr dcc. taxes qluei
sur lem bienms-fomnds. clairemenit détecmiéi puer lis loi illttei iiiilcc.uul> , lic. ! f iei, eni génmérail,les loiA cuir fes impijomliivent étre iiit4'rprtccc. recctricîiv.inii.ct et fi' piuivoir dec taxer doit êt rm'charemcnt exprimé par fa loi, faute dle quoi, aîucune taîxe lie licut. étni' iunpoci(,o valablement.3. A la trois.ième question, fil tribauaf répiond iuo les' lo.myaiiux d'fui sc'rv ce dauc m on .cutà peu pnés ve qu'if Y ado moins elicirememut vi.. par fa foi c.uilitii (%)mne liens inîrccahle.AprIês avoir entendu f e; parties, étudié f. ira prétenitionîs et consul té les uillefiursi auteursainsi que la jurisprudence antérieuîre, fe jugo a recrvoyié 1'li l enicr lissanht tousc lis frais à Leicharg de la Commission scolaire donuanref>c,.fi ressort donc de ce jugement q ue fa foi seolfain. n'autorise paus les commîissionsmc coires'.à taxer les tuyaux d'aqcuedluc posés scos terre dans les rumes publiques. ("cct fillie chose qu'ilimporte de retenir.

A4 vocal.P. S.-Unefloi audoptée fir la Législature en 1914 Pt anctifîin le pBi..<vraic, 16i de l'articmle 2521 desStatutsRnu s inntr i.N-reI 'et de es ugrne,n micisil faimt c'c'pc'um)mue auiîcî~oritéfm.

''t
i -~

<s
* *ui

I.'

j'
* 'c:

j ccc

p
~ 'mi

il' 5'c~$~

rê c.c

.4

'z



L'ENSEIGNEMENT IBIAlA1RE

MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE

Dans l'école où il y a plusieurs divisions, l'exercice d'élocution sur
l'image se fera à toute la classe en même temps. L'instituteur propor-
tionnera les difficultés des questions au degré d'avancement des élèves,
et le devoir de rédaction à leur capacité : les petits nommeront les person-
nes, les animaux et les choses représentés sur l'image, d'autres plus avan-
cés ajouteront un adjectif, puis un verbe à chacun des noms et ainsi de
suite jusqu'au développement du sujet.

Nous ins istons : il importe que tous les élèves rédigent selon leur
capacité, et ils en sont capables dès qu'ils peuvent écrire sous la dictée
du mattre.

Il pourra procéder à peu près comme suit
M.-Combien y a-t-il de personnes sur l'image ?
E.-Il y a quatre personnes.
M.-Combien y a-t-il d'animaux ?
E.-Il y a quatre animaux.
M.-Quelles sont ces personnes ?
E.-Ce sont des femmes et des petites filles.
M.-C'est vague ; faites-nous donc connaître de façon plus précise

ces femmes et ces petites filles.
E.-Il y a une vieille femme, une jeune femme et deux petites filles.
M.-Cette réponse n'est guère plus précise que la précédente.

Ne croyez-vous pas que ces personnes ne soient parentes ?
E.-Je crois qu'elles le sont.
M.-Qu'est la jeune femme par rapport aux deux petites filles ?
E.-La jeune femme est la mère des deux petites filles.
M.-Rendez donc les deux mots petitea filles par un seul nom.
E.-.. .
M.-Charles a étudié les diminutifs dans les noms, il va me répon-

dre.
E.-Le nom fillette veut dire petite fille, jeune fille.
M.-Et le vieillard qui est-il ?
E.-Il doit-être le père de la jeune femme et, partant, le grand'-

père des fillettes.
M.-Connaissez-vous un autre nom à la place de grand'p ère ?
E.-Aïeul signifie aussi grand'père.
M.-Le nom aïeule s'emploie aussi pour la grand-mère ?
E.-Oui, M., on l'emploie aussi pour la grand-mère.

I.



I

t.

< v
J.

~

.4

~ I

4J~H PIjRh5fl~ EST POW~ CEUX' QUI LaE DOT-4T4UftT R DAUTRES
.1



468 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

M.-Sans changement dans l'orthographe?
E.-Le nom aleule pour la grand-mère prend un e muet à la fin.
M.-Quels sont les quatre animaux que vous voyez sur l'image ?
E.-Ces animaux sont des chats.
M.-Sont-ils de même àge et de même taille ?
E.-Non, M., il y en a un vieux et trois jeunes.
M.-Pensez-vous qu'ils soient parents, eux aussi ?
E.-C'est la mère avec ses trois petits.
M.-Connaissez-vous le nom qui désigne un petit chat ?
E.-C'est le nom minet.
M.-Dans quelle attitude est la mère des fillettes ?
E.-...
M.-Quelle est sa position ? Comment se tient-elle ?
E.-Elle est assise, le buste penché en avant.
M.-Que fait-elle ?
E.-Elle a sur elle deux minets qui mangent dans l'assiette qu'elle

tient sur ses genoux.
M.-Comment est-elle vêtue ?
E.-Elle est vêtue d'une robe et d'un tablier.
M.-Et sa coiffure ? i
E.-Sa coiffure n'est rien autre chose qu'un petit chale dont les coins

pendent sur son cou et sur son dos.
M.-Vous rappelez-vous avoir vu des femmes coiffées comme celle-

ci ?
E.-Ces femmes arabes et syriennes qui vendent de maison en mai-

son sont coiffées comme elle.
M.-Qu'exprime le visage de la mère ?
E.-Il exprime la gaieté : elle sourit.
M.-Pourquoi sourit-elle ?
E.-Elle sourit parce que les minets mangent dans l'assiette et ne

cherchent pas du tout à se sauver.
M.-Ne croyez-vous pas que la mère ait encore un autre motif d'être

gaie ?
E.-Ce doit être de voir ae fillettes toutes joyeuses de ce qu'elle

permet aux minets de manger sur ses genoux, comme sur une table.
M.-Et qu'est-ce qui sert de nappe ?
E.-C'est le tablier qui sert de nappe.
M.-Que fait la plus jeune des filles ?
E.-Elle tient de son côté l'assiette, et rit de voir ses minets manger

de si bon ceur sur les genoux de sa maman.
M.-Qu'y a-t-il dans l'assiette ?
E.-Ce doit-être du lait.
M.-N'y a-t-il pas un autre verbe qui conviendrait mieux que man-

ger ?

I.



L'ENSEIGNEMIENT PRIAIAIRE 4

E.-C'est le verbe boire.
M.-Est-ce que les chats boivent comme nous, ou comme le chevalet la vache ?
E.-Les chats ne boivent pas comme nous, ni comme les chevaux etles vaches.nicmelshvaxt
M.-Comment boivent-ils ?
E.-Ils sortent leur langue, la trempent dans le liquide et la retirenttrès vite.
M.--C'est bien ce qu'ils font. Savez-vous pourquoi ils retirnt lalangue vivement ? re
E.-Le liquide tomberait, s'ils ne la retiraient pas promptementM.-Connaissez-.vos le verbe qui exprime cette manière de boire ?
M.-Il doit se trouver un élève qui a lu ce verbe quelque part ausujet des chats, des chiens, des loups, etc ?E.-C'est le verbe happer.
M.-Oui, les minets happent le lait. Qui a versé ce lait dans l'as.siette ?
E.-C'est l'ainée des fillettes.
M.-Comment voyez-vous que c'est elle ?E.-Je vois que c'est elle, parce qu'elle tient encore le pot au laitdans la main gauche.
M.-Que tient-elle de la droite ?
E.-Elle tient une cuiller à soupe.M.-Devinez-vous ce qu'elle a fait avec sa cuiller ?Et-Je ne sais trop.
M.-Elle est pratique, lafnée, avant de donner le lait aux chats, ellea vu quelque chose... Devinez.
E.-Ah I elle a vu la crème et l'a mangée.M.-Pensez au raisonnement qu'elle a dû se faire.E.-Elle s'est dit sans doute : "C'est bien assez de donner le laitaux chats, je mange la crème."
M.-Et si elle l'a mangée toute seule, comment s'est-elle montrée ?E.-Elle s'est montrée gourmande et égolste ; mais elle en a peut-ètredonné à sa seur cadette.
M.-Comment l'aInée a-t-elle disposé ses cheveux ?E.-Elle les a relevés et roulés en toque sur la tête.M.--Quest-ce que cela indique chez elle ?E.-Cela indique qu'elle fait la grande fille.M.-Comment cela ?
E.-Parce qu'il n'y a que les grandes filles qui s'arrangent les che-veux comme cela.
M.-La cadette a-t-elle les siens ainsi arrangés ?
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470 L'ENSEIGNEMENT PRIMAlE

E.-Ceux de la cadette sont séparés sur le milieu de la tète et pen-
dants sur le cou.

M.-Les deux fillettes sont-elles vêtues de la même manière ?
E.-L'aînée porte une jupe, un corsage et un tablier qui ne part que de

la taille, tandis que la cadette porte une robe et un tablier retenu par lés
épaules.

M.-Comment appelle-t-on la partie du tablier qui -ecouvre la
poitrine.

E.-On appelle cette partie la bavette du tablier.
M.-Que fait l'aïeul ?
E.-Il regarde les enfants, leur mère et les chats.
M.-Comment les regarde-t-il ?
E.-Il les regarde en souriant.
M.-Pourquoi sourit-il ?
E.-11 sourit parce que ses petites filles et leur mère sont joyeuses.
M.-Pourquoi les petites filles sont-elles joyeuses ?

E.-Elles sont joyeuses de voir les minets manger dans l'assiette.
M.-Et la mère des fillettes qu'est-pe qui la fait sourire ?
E.-C'est, sans doute, de voir la joie de ses fillettes, surtout de la

plus jeune.
M.-Ne dirait-on pas que la chatte craint quelque chose ?
E.-On dirait qu'elle craint qu'on ne lui enlève ses petits.
M.-Et le jeune chat, qui a le dos tourné à la scène, est-il aussi con-

tent que ses frères qui se délectent dans l'assiette ?
E.-Ah ! non.
M.-Décrivez son attitude.
E.-Il est assis le dos tourné à l'assiette, la tête légèrement inclinée.
M.-Il a l'atitude d'un ...
E.-Il a l'attitude d'un boudeur.
M.-Pourquoi a-t-il cette attitude?
E.-Il a cette attitude parce qu'on ne lui a pas donné de lait, tandis

que ses frères en ont.
M-Que semble-t-il penser ?
E.-Il semble penser : Parce que je suis plus vieux que mes frères, on

ne me donne rien.
M.-Maintenant, vous connaissez assez bien l'image pour en faire

une bonne description. Il faudra mettre plus d'ordre que nous n'en avons
mis dans la causerie. Quel titre donnerez-vous à votre rédaction ?

E.-Je lui donnerai ce titre-ci : Les enfants et les chats.
M.-Il y a d'autres personnes que des enfants.
E.-Moi, j'intitulerai ma rédaction : Les chats dans la famille.
M.-C'est mieux que le premier; mais en observant bien le senti-

ment qu'éprouvent toutes les personnes, on peut trouver un titre plus
juste. Dites ce qu'éprouvent toutes ces personnes.

Il
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E.-Elles éprouvent du plaisir.
M.-Bien trouvé. Pourquoi l'aleule a-t-elle du plaisir ?E.-L'aieul en a parce que sa fille et ses petites filles en ont.M.-Et la mère, pourquoi en éprouve-t-elle ?E.-Elle en éprouve à cause de la joie de ses fillettes.M.-Et les fillettes, pourquoi sont-elles en joie ?E.-Elles le sont à cause des minets.M.-Donc, toutes ces personnes ont du plaisir parce qu'elles en pro-curent à d'autres. C'est donc un double plaisir de faire plaisir aux autres.Pour éviter une répétition, on peut intituler la rédaction : Le plaisir estpour ceux qui le donnent à d'autres.

LE PLAISIR EST POUR CEUX QUI LE DONNENT A D'AUTRES
Cette image représente une joyeuse scène de famille. Toute lamaisonnée rit du plaisir de la cadette. Léontîne est au comble du bon-heur : ses minets chéris mangent enfin sur les genoux de sa mère, dansl'assiette qu'elle assujettit avec elle, de ses petites mains.
L'enfant sollicitait de sa maman la permission de donner du laità se petite chats, lorsque, la voyant assise, elle lii dit : 'Ils sont si gen-tils 1 tenez, maman."
Et elle les plaça sur les genoux de sa mère, apprètés en table, letablier servant de nappe. La bonne maman, pour faire plaisir à l'enfant,pria l'atnée d'apporter une assiette et le pot de lait.
Clémence, en prenant le pot dan l'armoire, iiperçut l'appétissantecouche de crème qui flottait à la surface du liquide:
"C'est bien assez, se dit-elle, de donner le lait aux chats, au moinsje mange la crème". Elle saisit une cuiller à soupe, enlève la crème et,gourmande et égoïste, elle s'en régale toute seule, avant de verser le laitdans l'assiette.
Toute à ses minet., Léontine n'a point réclamé sa part ; et mainte-nanit, d'un oeil ravi, elle les regarde happer le blanc liquide, encore timi-dement, il est vrai.
Le grand'père entre dans la cuisine à ce moment ; il s'arrête etsourit au plaisir de l'enfant et à celui de la mère.
La chatte a les yeux fixés sur la table improvisée : craint-elle qu'onl'isole de ses petits, ou désiret-elle partager leur repas ? Je ne saurais ledire.
Le dos tourné à ses frères, l'atné de la famille des chats a la mined'un boudeur ; il semble dire en son patois:"Preqejsusnpuplus âgé, on me laisse à l'écart." p o Parce que je suis un peu

N. TREMBLAY, professeur.
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)NS D'ANGLAIS

D'APRÈS

LA

)DE NATURELLE

Par

JOHN AHERN

We have already seen that by mneans of conjunctions we can put
together simple sentences, each having its own subjeet and predicate,
and thus inake of themn a longer sentence.

We have seen, too, that each of the separate sentences that were
joined in this way to mnake a longer sentence is called a cLAIUSE.

We have now to observe a difference in the nature of these clauses
If we notice carefully the clauses in the sentences;

I.
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The day Wae fine, and the 8un 8imne brightly;Tom gos to school, but he doe8 nol learn;The walch ià on the table, or 8ome one has taken il;We sec that each clause thoughjoined to another by a conjunctian,makes an assertion of its own ; and that in each sentence the assertionmade by one clause is independent of the assertion made by the ot hprclause ; that is neither clause depends on the other for its sense.Indeed, so independent are the clauses one of another, that if wceremove the joining words (AND, BUT, OR) each clause becoînes at onvea separate, independent assertion. Moreover, it will be seen t bat,ini each longer sentence,the assertion made by ofle clause is as imnport antas the assertion miade by the other clause ; iii other words that oneclause is equal in rank to the other.Clauses that make sense of theniselves, and (do zot depend onother clauses, are said to be zxDEPENDENT ; and because one clause isas important as the other, they are said to be CO-ORDINATE ;that isof equal order or raàki. A sentence made up, like those above, of twoor more inde pendent, co-ordinate clauses is called a COMPOIUND SENTEN CE;compound means placed together, and in this kind of sentence, the clausesare, as it were, placed side by aide and loosely tied.DzpiNîTON.-A COMPOUND) SENTENCE je One moade by joiniinqlogether two or more inde pendent clau8e8.Make two simple sentences suggested by the picture ;let tieîinbe such as miay be united to form a comnpound sentence. 
'Ans. Il is 8unimer lime. The boy je in hie bare feel.Make of the two sentences a compound sentence. A ux. It issummer time and the boy is in bis barefeet.If you were to say :"It la summer time because the boy is ini bisbarefeet" would the new sentence be conipound ? No, I (lon't thinkit would be compound.

Since it is mâde up of two clauses, it should he comnpound, don'tyou think ? No, sir, the clauses are flot independent ; they are Ilot '?co-ordinate ; one ia independent, "il i8 summer lime" "the otherbecau8e the boy je in hie barefeet", is at DEPENDENT, a SUBORDI.NATEclause.
A sentence that ia made up of one PRINCIPAL Or INDEPEXDENTand one or more DEPENDENT or SUBORDIXATE clauses is called a CO-PLEX sentence.
Combine the two sentences into a simple sentence : Ane. Theboy being in his barefeet it la evidently sumnmer time.Make two other simple sentences, suggeated by the picture; let theinbe such as may be united to form a compound sentence.Ans. The boy has corne from the houee. He iàelsanding by the well.Combine the two simple sentences into a compound sentencc.

ML.



An8. The boy bas; cornle front the house and he is standing by the

well.
(Combinte the two simple sentences juito a conîiplex sentence.

Ans. 'l'li boy, who bas corne froin the bouse, is standing by the.
well.

Or the boy, who is standing, by the weIl, bas corne froin the bouse.

Or standing by the weil, is a boy who bas corne front the bouse.

(NÛTE. *-It iS riot absolutely correct to cali the threc preceeding

sentences, wben taken ini connection witb the pîieture, cornplex sentences,

but the distinction is too fine to be treated here.)
Combine the two simple sentences into a single simple sentence.

A pis. The boy standing by tire well bas corne froin the bouse.

Or, The boy near tbe weII bas conte froin the bouse.

Make two otber simple sentences suggested by the picture ; let

theini 1w sucb as inay be united t.o formi a comnpound sentence.

A ns. The boy iras raised a bucket of ivater from the weil. There are

stili livo rnply buekeIs on the ground.
MNake a comnpound sentence of the two preceding ones.

A ns. The boy bas raised a bucket of water front tbe well but there

are stili two ernpty buckets on the ground.
Apis. Altbougb tbe boy bas raised a bucket of water from tbe

weil, tbere are stili two exnpty buckets on tbe ground.
Combine tbe two sentences into a complex sentence.

Ans. Tbe boy, who bas raised a hucket of water froin the welI,

bas stili two ernpty bucket8 to fill.
The bucket, wbicb tbe boy is holding, is full, wbiie tbe two on tbe

groufl( are enrpty.
(NOTE.-1'he above is a compound complex sentence).

Make two other sentences suggested by tbe picture ;let tbein be

sucb as rnay be fornied into a comnpound sentence.
Ans. Il is summer lime. The door of the house i8 open.

It is sumnier tirne and tbe (loor of the bouse is open.

Or,' As tbe door of tbe house is open, it is surnmer time.

Or, tecause tbe door of tbe bouse is open, it is suxnmer time.

(Combine the two sentences into a complex sentence.

Apis. Tbe bouse door, wbicb is open, shows tbat it is. summer

time.
Combine tbe two sentences into a simple sentence.

A1ns. Tbe door of tbe bouse being open, it is summer time.

Mlake two otber simple sentences suggested by tbe picture ; let

tbein be sucb as may -be formed into a compounid sentence.

Ans. The front of hou8e has only three windoup8. The end of thre hou8e

kras four.
Form a compound sentence of tbe two preceding sentences.

'I

ulý:NsEICNE-NIENT PRIMAIRE



l . ' E $ E I i X . M I N ' î ' P I ( M A I I I .4 7 5

Ans. The front of the bouse bsol .reWnos u h nbas four. Or, Wbile the end of the s bas fou t r Windows,t the frntbas only three.e oielaforWnwsthfot
C'omlbine into a r.ohhl)lex senltence.Ans. The bouse, whieh has only t.hree Windows in front, hsfuin the end. bsfu
C'omine "ito a silmPle sentence.A1ns. The bouse bas four Windows in tbe end and tbree in front.Make two otber sentences suggested by the picture ; ]et themn besueh as inay be formed into a eomnpound sentence.A iis. To0 the right of thec house therc is a .field. In the f/ield cow8 aregrazing.
Wbat is the meaning of grazing? Grazing rneans eatin g grass.Mfake a Simple sentence using otber words instead of grazing..4n8. In the field cows are cro pping thse grass.Make the sanie sentence using an otber word besides tbe wordscropping thse grass.
A4 ns. In the field cows are pastured or arc pasturing.Form the two sentences into a compound sentence.Ans. To the rigbt of the bouse tbere is a field and in it cows aregrazing. 

<

Formn the two sentences into a complex sentence.A ns. To the right of the bouse there is a field in which cows arepasturing. Or, Cows are cropping the grass in a field wbich i. situatedto the right of the bouse.
Fromn the two sentences into a simple sentence.An8. In a field to the right of the bouse COWs are pastured. Or,Cows are pastured in a field to the rigbt of the bouse.Make two, otber sentences suggcsted by tbe picture ; Jet tbemn besucb as may be formed into a comnpound sentence.A4 n8. Thse houée i8 a îvooden house. The fence between thse house andthe field ùs of atone.
Combine the two simple sentences into a compound sentenoe.4ns. The bouse is made of wood but tbe fence,' between the bouseand the field, is of stone. Or, Wbile the house is a wooden one, thefence hetween it and the field i. of stone.Combine the two simple sentences into a compound coniplex sen-tence.

An8. The bouse is a wooden one but the fence, which is betweenit and the field, i8 of stone.
Make two otber simple sentences suggested by the picture.A4n8. T/se boy ù in his bare head. He ha. on neither coal, veat,stockin g., nor s/soe8.
Combine into a simple sentence.

r
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Anm. The boy beside s being bareheaded has on neither coat, veut,
stockings, nor shoes. Or, Besides bei ng bareheaded, the boy has on
neither coat, vest, stockings, nor shoes.

Combine into a complex sentence.
An.. The boy, who is barebeaded, hma on neither coat, veut,

stockings, nor sboes. Or, The boy, who bas on neither coat, veut,
stockings nor sboes, is in bis barehead.

Combine into a compound sentence.
Ans. The boy is in bis barehead and he has on neither coat, veut,

stockings, nor shoes. Or, The boy bas on neither coat, vest, stockings,
nor shoeis and lie is in bis barehead.

Write out two other simple sentences suggested by the picture.
An.. The boy ie flUing the bucicets wviih water. He was lold to do so.
Combine into a complex sentence.
A n.. Tbe boy who i. filling the buekets with water w as told to do so.
Combine into a compound sentence.
Ana. The boy is filling the buckets witb water because he wau

told to do so.
Ans. The boy was told to fill the; buekets with water and he is

doing it.
Ans. The boy is doing as he was told, filling the buckets witb

water.
Write out two other sentences suggested by the picture.
An.. The weli has a 8trong, high wooden box around il. Il i8 pro-

vided wiih a well-8wape or well-pole and buckel.
Wliat is a welI-swape or well-pole? A well-swape or weli-pole is

a bueket hung to the end of a counterpoised lever for raising water
from a welI. A 8wape, 8wap, or swipe is a long pole.

Make of the two sentences a simple sentence.
An.. The weIl with a strong, bigb, wooden box around it is provided

with a well-swape or weli-pole.
Au.. Provided with a well-swape or weII-pole, the well bas a

strong, higli, wooden box around it.
Combine the two sentences into a complex sentence.
Au.. The weII, wbich has a strong, higli, wooden box around it,

is provided with a well-swape or weIl-pole.
An.. The welI, which is provided witli a well-swape, or weil-pole,

bas, around it, a strong, bigb, wooden box.
Make a compound sentence of the two sentences.
Ana. The weII bas a strong, bigb, wooden box around it and it

is provided with a wel-7swape or well-pole.
Ans. Tbe weIl is provided with a welI-swape, or well-pole and it

bas around it a strong, higb, wooden box.
Write out~ two otber simple sentences suggested by the picture.

'I
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Ans. The boy'a 8hirt ù white. Hie. trousers are dark.Combine into a simple sentence.Ana. The boy has on a white shirt and dark trousers.Ana. The boy has on dark trousers and a white shirt.Combine into a compound sentence.Ans. The boy's shirt is white and his trousers are dark.Anas. The boy's trousers are dark and his shirt is white.An8. While the boy's shirt is white bis trousers are dark.Ana. While the boy's trousers are dark bis shirt is white.Make two other simple sentences suggested by the picture.An8. In the, roof of the hou8e there ia a Single window. Ih is flot adOrmer-window.
What is a dormer window ? A dormer-window is a window standingvertically on a sloping roof of a dwelling-house, and so named becausesuch Windows are found chiefiy in attic or garret bed-rooms.What is the meaning of the word 81oping? Sloping nleans followinga direction inclining obliquely downward.Combine into a simple sentence.Ana. The single window, seen in the sloping roof of the house, isnot a dormer-window.

If it is flot a dormer-window what kind of window is it ?Ans. It is a flat window.
Combine into a complex sentence.A nI. The single window which is seen in the sloping roof of the bouseis not a dormer-window.

Combine into a compound sentence.Arts. In the sloping roof of the bouse a single window is to, be seenbut it il not a dormerwndow.
What is the window in picture called.Ans. It is a sky-light.
What is a sky-light?Ana. A sky-light la a window placed in the roof of a house and ,'having the same siope or inclination.
Why is it called a sky-light?AnIe. It is called a sky-light because the light falis through itdownwards directly frors the sky.What is the French word for sky-light ?Ana. The French Word for sky-light is abat-jour.In the aide, facing you, of the welj-box what ià there?Ana. In the aide, facing me, of the ivell-box there isa square spout.Does the spout pas through, or pierce, the aide of the Wefl-box?Ans. Yes the apout pierces, or passes through, the aide of the weil-box.
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Of what use is the spout ? I suppose the well box has, inside of it
close to one end a trough, or compartment which may be filled with
water ; a slide closes the spout when not in use ; this alide when raised
allows the water to flow through the spout into buckets or any other
vessels which may be placed under it.

J. AnERN.

HISTOIRE DU CANADA

UNE GRANDE FIGURE s JACQUES CARTIER (1)

Ce zèle produisit ses fruits. Quand les barbares connurent la bonté du Dieu des blancs
ils appelèrent leur Cudoagny: Agoduja, c'est-à-dire, méchant, et Donnacona avec tout son
peuple vient demander le baptême.

En Apôtre éclairé et prudent, Cartier le leur refusa; il ne trouvait pas leur instruction
suffisante: il craignait que l'intérêt ne fût pour beaucoup dans leur demande; leurs mours
d'ailleurs n'étaient pas assez pures, et il doutait de leur persévérance, car, dit-il : " nous
savions leurs intentions et courage, et qu'il n'y avait personne qui ne leur remontra la foi."

En attendant le jour où l'on pourrait se rendre à leurs désirs, le Capitaine s'attachait
à éloigner tout obstacle qui pourrait s'opposer à leur conversion. Il évita, avec une éton-
nante adresse, tout conflit avec ces populations soupçonneuses et méfiantes, et il est le seul
comme nous l'avons déjà remarqué, dont les expéditions n'aient point été ternies par quelque
massacre.

Il traitait ces peuplades avec une grande mansuétude, malgré les sujets de plaintes qu'il
pouvait avoir contre elles, malgré le dessein bien connu qu'elles avaient de le massacrer.
Un fait cependant pourrait lui être reproché, c'est d'avoir méconnu envers Donnacoia les
lois de l'hospitalité; mais ici ne prenons pas le change. N'est-ce pas le roi de Stadaconé,
et ses interprètes, qui eux-mêmes les avaient violées les premiers, en formant le complot
de le surprendre, en appelant dans ce dessein les peuples du Saguenay, à leur secours?
Donnacona et Taiguragny n'étaient-ils pas des traltres? Bien des capitaines qui, aujourd'hui,
se piquent d'humanité, les eussent fait pendre. Que fit Cartier? Il s'assura de leur personne
pour assurer le salut de ses équipages ; il exécuta de plus les ordres formels de François ler.
qui voulait que l'on amenat en France quelques sauvages pour en apprendre la langue.
Il conduisit les prisonniers en Bretagne, les traita comme ses enfants, les initia à la connais-
sance de la foi, les présenta à l'Église, et répondit pour l'un d'eux sur les fonds baptismaux;
c'est ainsi que se vengent les héros chrétiens !

Dans sa pensée comme dans celle du Roi, leur captivité, fort douce d'ailleurs. devait
profiter à la nation entière. Les nouveaux convertis, bien instruits, et de retour dans leur
pays, seraient devenus les premiers missionnaires du Canada. C'était le plus sûr moyen
de gagner à la religion ces peuples infidèles, et même d'assurer l'avenir de la colonie que
l'on voulait fonder, en lui donnant des alliés d'autant plus fidèles, qu'ils lui seraient unis
par des liens plus sacrés.

La foi, le zèle, la prudence, la douceur, l'oubli des injures, le pardon, la bienfaisance,
telles sont les nobles vertus qui forment le caractère apostolique du Marin Breton.

A ce cortège, joignez-y le désintéressement, car on ne voit pas qu'il se soit enrichi
dans le cours de ces quatre voyages, et l'on sait, au contraire, qu'il sacrifia au succès de sa
sainte entreprise. des sommes considérables qui ne lui furent jamais remboursées.

(1) Voir l'Enseignement primaire de février 1920.
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Et toutes ces belles qualités étaient encore rehaussées par une admirable modestie.Comme écrivain, Cartier n'est point au-dessous des littérateurs (le son siècle ; ses plen-éessont Pleines de justesse, son style e manque ni de grâces ni d'agréments, ses connaicessont variées et étendues. Il aurait, pu, dans ses mémoires, faire valoir ces avantages queus-sent eneore mieux fait ressortir ses alliances avec la noblesse de Bret.agne et son crédit à lacour. Eh bien 1 non -il ne parle de lui qu'eu troisième personne, aut point qu'ou eût doutéqu'il était l'auteur des Relations si ses neveux n ro ins l'eussent assuré. Et <le todos l succèsqu'il obtient il en renvoie la gloire à l'Auteur de tout (lui. Si, par so habileté, il chappà la tempête, "C'est avec l'aide de Dieu", dit-il, que flous la supportâmes. har i ement, il arrache ses équipages à une ialadie cruel le, "La ordre e soit à Die." Si par <ru-dence, il conduit à bonne fin ses hardies et généreuses navigations, "La rdre i pr prNon, Cartier, ne chercha ni les intérêts d'un gain sordide, ni les fumées d'une foll gloiredans ces grandes expéditions (lue lui confia son roi A peine s'il lssue son duni à n petitport du Labrador, tandis que tant d'autres navigateurs ont semé les mers t les ountinentsde noms qui n'étaient ni plus purs, ni plus dignes de passer à la postérité. Et ce nom mêmena pas été respecté, et aujourd'hui qui se doute que la baie de Slhicaieu fut jadis b'ap'tiséedu nom de Jacques-Cartier? C'est là une injustice qu'il a partagée avec Colomb; mais, tandisque le grand homme s'oublie, il n'oublie pas soi pays, et à ces vastes continent>, (1olit ilprend possession au omi de son souverain, il n'a pas de plus beau nom à donner que 'eluideNouveeFrance Voilà la véritable grandeur ! voilà l'élévation lu génie. Le capitainemalouin s'est fait plus grand, en sacrifiant sa gloire à celle <le sa patrie, que si, voulant s'éleverlui-même, il eùt sacrifié à un vain égoîsme les hauts intérêts qui lui étaient confiés. nu nomde son Dieu et au nomi de sont roi.
Jacques Cartier a donc bien mérité et de la Patrie et le hit Religion. C'est lui qîîi. lepremier, a frayé le chemin aux pionniers Canadiens, e,î leur indiquant ce qu'ils povaiententreprendre dans nos forêts désertes, et ce qu'ils pouvaient espérer. ("est lui, qui le pre-mier, a ouvert le Canada aux prédicateurs de l'upagile et q rui a l Cs l q le pre-ier jaln duvéritable progrès et de la vraie civilisation. Il a aplani la voie à cette nuée le zélée n sion-naires, qui bientôt accourront de tous les points de la vieille Franet pour défricher et multiiercette nouvelle vigne du Père de famille.

Après son quatrième voyage "Jacques Cartier, qui venait d'illustrer sa ville natale,en inscrivant son nom à la suite de ceux des Vasco de Gama et des Christophe Colomb,ne reprit plus la mer: l'hiver, il habitait la ville; m(ais l'été, le capitainiese retirait aut'village de Limoilou, où il avait fait bâtir une jolie maison d campagne, qu'on désigneencore sous le nom de Portes-Cartier. A son nom de f amnillp, notre Grand Navigateur,anobli par François Ier, ajouta le titre de Seigneur le limoilou." (1) On pense qu'ilmourut vers l'âge de-soixante ans il ne laissa oint d'enfuts. et ses neveux, uilotesdu plus haut mérite, furent ses héritiers.
Toutefois les populations bretonnes n'ont point oublié le Duid grand honme. et ellesse plaisent à le perpétuer dans leurs familles en le donnant à leurs enfants.
De ce oté de l'Océan, dans os villes et nos campagnes, le nom de Cartier ne se conservePU avec moins de respect. Et dans ce pays qu'il et voulu choisir pour ine nouvelle patrie,il ne semble lui manquer qu'un t nrnumant durable. .Au milieu lu plus beau et dlu plus .vate de nos Parcs, Montréal verrait, avec orgueil, le n de Jacques Cartier se marier noble-ment avec celui de Denis Benjan : iger, et s'élever une statue de bronze, sur un soele (egranit, où se lirait en lettres d'or

AU GRAND NAVIGATEUR. LE CANADOA RECONNAISSANT

(1) "Journal de l'I'atruction Publique", Mai157.
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SUJET DE COMPOSITION

TIRÉ DE L'HISTOIRE DU CANADA (8e année)

"L'artilleur du Chevalier de Lévis! "
10 Après la fatale bataille du 13 septembre 1759, le chevalier de Lévis rallia l'armée

et se retrancha au fort Jacques-Cartier, situé sur la rive nord du fleuve à quelques lieues
de Québec. C'est là qu'il passa l'hiver en méditant une revanche pour le printemps suivant.

2o Le général Murray commandait aux troupes anglaises, à Québec. Des sentinelles
montaient la garde pour éviter toute surprise.

3o Pour bien comprendre l'ardeur guerrière des soldats de Lévis, il faut se rappeler
qu'ils ont dû livrer Québec après la défaite des Plaines d'Abraham et voir flotter le drapeau
anglais au bastion de la citadelle. Ils ont vu tomber leur général Montcalm, et ils sont
menacés de perdre la colonie entière. Par ailleurs ils connaissent le génie militaire de Lévis
et ils ont confiance en lui.

4o Le 27 avril 1760, Lévis décida de marcher sur Québec. C'était à la débacle du Saint-
Laurent. Un chaland, rempli d'artilleurs, heurta si rudement un glaçon flottant, qu'un
canonnier tomba dessus et fut emporté dans le cours du fleuve ; bientôt le froid le saisit
et il perdit connaissance. Le lendemain les troupes de Lévis parvenaient sur les hauteurs
de Sainte-Foy.

5o Raconter qu'une sentinelle anglaise, ayant aperçu ce soldat français sur un glaçon
qui passait sur le fleuve en face de Québec, donna l'alarme. On envoya un bateau à sa
rencontre. Rapporté dans la ville, il dut aux soins qui lui furent donnés de reprendre ses
sens. Se croyant entouré de Français, il révéla la marche de l'armée et mourut, aussit6t,
Murray put donc se préparer à aller rencontrer Lévis le lendemain à Sainte-Foy.

DOCUMENTS SCOLAIRES

MISSION DE LA FEMME CHRETIENNE

I

L'INSTITUTRICE LAIQUE

Mlle Germaine a affirmé que la religieuse enseignante est la femme dont l'influence est
le plus bienfaisante à l'ame de l'enfant. (1)

Ah ! ses arguments sont bons ; et j'ai pourtant la hardiesse de revendiquer cette gloire
pour la légion des petites maftresse d'école, pour cette Ame noble et grande, qui vieillit dans
l'enseignement. Je sens que ma tâche est ingrate et qu'il me faut une puissante conviction
pour oser l'entreprendre.

Pourtant, je l'ose, car il y a eu sur notre terre des Ames d'élite qui ont choisi cette voca-
cation, de vierges séculières, et qui ont donné l'exemple des plus héroiques vertus, notamment
à la petite école. Grâces à Dieu ! il est des cours magnanimes que Dieu a réservées pour

(1) Volr l'Dnsefenat primaire de mars 1020.

I.
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cette vie de vieille fille... Il est des âmes qui par vertu, ont sacrifié un bonheur et une.d'cation qui enchantaient leurs vingt ans. Quelques-unes sont restées vaillantes au chevetd'un père infirme dont elles ont voulu recevoir le dernier soupir et fermer les yeux. D'autressont restées au foyer familial pour devenir la seconde mère de leurs frères et seurs. Au plusgrand nombre, Peuvent s'adresser ce belles paroles de Louis Veuillot à sa sour : "J'esquis-serai ici ton ible et doux viag, embelli à nos regards coiulne aux regards des anges, par
les soucis qui l'ont fatigué avant le temps, toi qui, par amour dle Dieu, t'es refusée au servicede Dieu, et qui, par charité, te sèvres des joies de la charité.

'Tu n'as pleinement ni la paix du clottre, ni le soin (les pauvres, i l'apostolat dansle monde.
'Tu as enfermé ta vie en de petits devoirs : servante d'un frère, mère d'orphelines là,tu restes comme l'épouse la plus attentive et la mère la plus patiente, te donnant tout entieet ne recevant qu'à demi. e

"Tu n'es plus toi-même; tu es celle qui n'est plus, la pauvre défunte, la mère ensevelietu es une vierge veuve, une reigieuse sans voile, une épouse sans droit, une mère sans nom.
"Tu sacrifies tes jours et tes veilles à des enfants qui nec t'appellent pas leur mère, et tu- versé des larmes de mère sur des tombeaux qui n'étaient pas ceux de tes enfants."Oh ! sois bénie de Dieu, comme tu l'es de nos coeurs

Ah! ces paroles du grand chrétien, qu'elles sont belles et vraiesD'autres jeunes filles encore, touchées de la détresse (les enfnte perdus dans les cn-pagnes, se sont faites "rnafresseg d'école".
Ai ! n'oubliez pas, Mle Germaine, que les religieuses, si nombreuses soient-elles, nesuffisent pas à la lourde tâche d'éduquer la jeunesse.Les statistiques officielles nous apprennent que 5,583 institutrices laiques se font lesauxiliaires des religieuses enseignantes et partagent avec elles, devant Dieu et la société, legrand honneur et la grave responsablit d'enseigner la jeunesse. Les deux-tiers du personnelenseignnt féminin, chez nous sont donc formée d'institutrices lalques qui instruisent desmilliers d'enfants. Combien, parmi ces vaiantes, ont vu leurs cheveux blanchir, leur frontse rider dans cette euvre sai pénible et i méritoire de l'enseignement. Combien ont laissé,avec leur force et leur santé, une partie du salaire si péniblement gagné. Que de maltressesont vêtu, nourri leurs élèves, ont contribué de leurs deniers à leur faire du bien au corps et àl'lime.

C'est donc dans l'enseignement que la mattresse laïque fait un bien incalculable.Je me rappelle avec émotion, ma chère institutrice, celle qui, à Monte-Bello, m'a appris
à lire. Elle n'avait pas craint de gravir le rude sentier qui menait à l'école, car elle savait quelà étaient de petites âmes à qui eHe pourrait faire du bien.

Brisant les liens qui voulaient la retenir au milieu des siens, elle était partie et avaitconcentré son affection sur les chers petits enfants confiés à sa garde.
Elle s'était faite apôtre-missionnaire. Qu'importait le sacrifice, qu'importait la luttelExcelsior! Plus haut! Toujours plus haut I Telle était sa devise et elle l'exerçait en s'ou-blaut noblement. Le travail, la prière se partageaient sa journée.Comme un habile jardiner, elle bchait, semait, arrosait dans un sol plus ou moins fertile.Parfois, semant sur le ro, elle ne récoltait que des ronces, elle ne se décourageait pas etrecommençait le lendemain. Ah elle, l'isolée, n'avait pas. comme la religieuse, des sourssur qui elle pouvait compter, des soeurs dont la sympathie pouvait la soutenir, la fortifier.N'importen elle continuait son ovre bienfaisante .. Dans ce rude labeur, ele a vieillivite, la jeune intitutrice; déjà, elle est peil flle. Hélas ! on sourit quelquefois en laaoyant passer, on la dédaigne, car elle n'a plus les charmes de la jeunesse. On ne songe pasau bien qu'elle a accompli dans l'ombre; on ne pense pas aux générations d'enfants qui luidoivent la santé de l'âie et du corps, à e pauvres petits des campagnes, qui, ne pouvantavoir des religieuses, lui sont redevables de la foi qui sauve, de la science qui éclaire et faitplus heureux. Oh!1 que de gens, qui rient des vieilles filles, de ces nobles vieilles filles que
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j'ai appris à respecter, à vénérer dans ma petite école rurale, seront confus et honteux au
jour des éternelles rétributions.

D'autres vieilles filles, par des moyens moins immédiats, ont fait à l'enfant un bien que
la religieuse n'eût pu faire ; et à ce sujet, permettez-moi de mettre sous vos regards, en une
brève vision, cette vieille demoiselle dont parle en termes émus, M. l'Inspecteur général,
dans une conférence prononcée à l'occasion du cinquantenaire du Patronage de Québec, le
23 juin 1911. Mais auparavant disons un mot du Patronage.

Cette ouvre a été fondée à Québec pour prendre soin des enfants pauvres, exposés
chaque jour à perdre la grâce de leur baptême. Elle est soutenue par la Société de Saint-
Vincent de Paul, qui fait appel à la générosité de tant de bMa anc. Mintni.nt, éeou-
tons M. l'Inspecteur général, c'est lui qui parle :

"Mlle Dorval est la providence qui, depuis quarante ans,fournit par ses quêtes mer-
veilleuses, le pain, la viande, les patates et autres légumes, à sa grande famille du Patronage.
Cette famille s'est multipliée merveilleusement; mais, en même temps, le zèle de Mlle
Dorval se fait plus original. Depuis 1873, Mlle Dorval n'a pas pris un seul mois de vacances.
si ce n'est, il y a trente ans, alors qu'elle se fractura un bras dans une de ses excursions chari-
tables. Le temps de guérir fut le seul arrêt qu'elle se permit"

A cette demoiselle si dévouée, à cette soeur lalque des pauvres, j'offre l'hommage de
ma profonde admiration et de ma vive reconnaissance.

Or, remarquez qu'au patronage, il y a une école où 400 enfants acquièrent l'éducation
et l'instruction nécessaires dans la vie. Mlle Dorval fait donc sentir son influence bienfai-
sante à toute une génération d'enfants chrétiens. ,

Ah ! n'ai-je pas raison de proclamer que la vieille fille exerce une admirable influence
Et avec le Père Monsabré, je dirai : "Vieille fille I au ciel, ce nom resplendira plus lumineux
autour de certaines &mes que le titre de mère, car si le mariage est saint, plus sainte est la
virginité même gardée dans le monde."

Cette vocation a son but pratique. Que de bonnes ouvres ne sont faites que par la
vierge chrétienne et ne peuvent être faites dans toute leur perfection que par elle. Elle est
placée à la téte de ces confréries qui préservent la jeunesse ; son âge protège les jeunes fille,.
son expérience les éclaire. Elle soutient, patronne et encourage les ouvres de charité.
soulagement du corps et sanctification de l'ame. Elle instruit la jeunesse perdue au fond
des campagnes trop pauvres pour se procurer des religieuses.

Continuez votre vie de sacrifices, ô filles de Dieu, continuez-la comme les anges, et là-
haut, vous aurez leur admirable récompense.

LAuRA DEsABRAis.
du Cours académique.

LE PAPE ET LA FRANCE

Un projet de loi a été déposé par le gouvernement français devant la Chambre, lequel
projet comporte la reprise des relations diplomatiques entre la France et le Vatican. C'est
là une heureuse nouvelle, et nous souhaitons vivement que la France reprenne au plus tôt
la place d'honneur qu'elle a naguère occupée au Vatican. Si la France est représentée
officiellement à Saint-Pierre de Rome lors de la canonisation des Bienheureses Jeanw,
d'Arc et Marguerite-Marie, quel beau jour ce sera pour les catholiques de l'Ancienne France
comme pour ceux de la Nouvelle France.

AIPgo s x ENFANTS A AoIute E PRT&OIULi 015SINOTES N MAN DE N ? O E sel KAT IN C T LLIS NT E A TIPS
AMIS BE LAROIULTURE.

'I
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DOCUMENTS OFFICIELS
AUX COMMISSARES ET SYNDICS D'ECOLES

Messieurs. AVERTISSEMENT IMPORTANT POUR L'AVENIR

La Législature, à sa dernière session, a voté de nouveau quatre montants spéciaux répar-tis comme suit: $125,000.00, 860,000.00,0. et 810,00ov q 00; mans spéciu, detraitements ont été augmentés d'une manière considérable Ai0,0 les minimums de
missions scolaires en dehors des villes qui pair Ainsi, à l'avenir, seules les com-
institutrices (les sous-maltrse copipiront au rnoins $250.00par année à toutes leurs
au mo (les a uron t ms om pries recevront les quatre primes; celles qui paierontpruins q22u.00 auront droit à trois primes; celles qui paieront 200.00 auront droit à deuxprimes, et celles qui paieront 175.00 auront droit à une prime seulement.Ainsi les quatre primes spéciales se répartiront donc comme Fuit en 1919-1920, et il fau-dra, en conséquence augmenter les traitements des institutrices pour en profiter :d -Sur le fonds de 125,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins 8175.00;

2 -Sur le fonds de 86,00.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins 8200.00;
3 -- Sur le fonds de $30,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins 8225.00 ;4 .- Sur le fonds de $10,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au nioins $250.00. ue
Comme je vous le disais l'année dernière, ces subventions spéciales devront vous encou-rager à promouvoir davantage la cause de l'éducation dans votre municipalité - elles devrontêtre employes spécialement à augmenter les salaires de vos instituteurs et de vos institutrices.Il ne faudra. dans aucun cas, profiter de ces allocations supplémentaires pour diminuerle taux de vos cotisations scolaires.

Veuilles vous occuper des maintenant du choix des institutrices et des instituteurs pourl'année 1920-21, et faites-vous un devoir de conserver les titulaires compétents que possèdevotre municipalité.

J'ai l'honneur d'être,
Votre obéissant serviteur.

CYRILLE-F. DELAoE,
Surintendant.

RAPPORT DE IVINSPECTEUR GENERAL POUR 1918-19 (1)
DÉPARTEIMENT DE L'INSTRUCTION PU1nLIQUE

Monsieur le Suritenidant, Québec, Il novembre 1919.
J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport annuel pour l'année 191S-19.

I.-LES ÉCOLES PRIMAIRES

La première visite des inspecteurs a été grandement compromise par le fléau de la grippequi a sévi durant l'automne de 1918. Heureusement qu'au cours du deuxième semestre, g.ripsieurs inspecteurs ont pu visiter deux fois les écoles des municipaités où le besoin d'une se-conde visite se faisait le plus sentir.

(1) Tiré du "Rapport du Surintendant de l'Instruction publique" pour 1918-19.
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L'année scolaire 1918-19 a été une année de deuil pour l'inspeetorat : deux anciens et
dévoués inspecteurs sont décédés: ce sont MM Beaumier et Lefebvre. Le premier était ins-
pecteur pour Trois-Rivières-Saint-Maurice-Mskinongé et partie de Berthier depuis le 20
octobre 1905 et le second, inspecteur du district de Jacques-Cartier-Soulanges-Vaudreuil-
Laval depuis le 22 n'ai 1908. Tous deux hommes de devoir, MM. Beaumier et Lefebvre ont
été vivement regret tes dans leur district respectif. M. Beaumier a été remplacé par M.
A.-L. Auger et M. Lefebvre par M. Longtin. Ce dernier, déjà inspecteur pour le district
Laprairie-Beauharnois-Huntingdon, a été remplacé par M. J.-A. Dupuis. La démission de
M. Noél Gingras a aussi nécessité la nomination d'un nouvel inspecteur pour le district de
Rimouski-Matane: M. Paul Hubert a été nommé en remplacement de M. Gingras.

Les deux nouveaux districts de la rive sud ont été pourvus de titulaires le 22 octobre 1919.
Le premier de ces districts a été détaché des districts de MM. Pagé, Warren, Turcotte, Tan-
guay et se trouve situé en grande partie dans le comté de Mégantic, et renferme en plus quel-
ques municipalités des comtés de Lotbinière, d'Arthabaska et de Beauce. Le nouveau titu-
laire de ce district est M. A.-A. Beaudet, inspecteur, depuis 1917, trai.sféré de Bonaventure-
Matane.

Le deuxième district a été détaché des districts de MM. Belcourt, Lévesque et Hébert,
et se trouve situé en grande partie dans le comté d'Yamaska et renferme en plus quelques
municipalités des comtés de Drummond et Richelieu. Le nouveau titulaire de ce district est
M. J.-E. Lamarre, instituteur à Montréal jusqu'à la date de sa nomination.

La création de ces deux nouveaux districts termine le remaniement de la carte scolaire de la
Province, commencé en 1912. Depuis cette date, sept nouveaux districts ont été créés :
Témiscamingue-Abitibi, Montréal (division de), Témiscouata-Kamoursska, Portneuf-
Champlain, partie sud de l'Islet-Bellechasse-Montmagny-Dorchester, Méganti-Lotbinière-
Arthabaska et Yamaska-Drummond-Richelieu. Par la création de ces sept districts, tous
les inspecteurs catholiques de la province ont vu leur tache allégée dans une notable mesure.

Certes, cette tache est encore lourde, mais elle a été rendue plus facile et plus efficace par la
diminution du nombre des écoles à visiter.

Et les récentes gratifications du Gouvernement s'élevant à trois cents piastres par district
ne peuvent que stimuler le zèle et le courage des inspecteurs d'écoles dont le travail est si
favorablement apprécié.

COMMISSIONS SCOLAIRES

Le paragraphe 8.de l'article 2709 fait un devoir aux commissaires et aux syndies d'écoles
"de nommer deux ou un plus grand nombre d'entre eux pour visiter chacune des écoles sous
leur contrôle, au moins une fois tous les six mois, etc., etc.' La grippe a grandement nui à
l'accomplissement de ce grave devoir, en 1918-19 : 486 Cemmissions scolaires ont pu visiter
leurs écoles au cours de l'année. Un grand nombre n'ont fait qu'une visite et d'autres n'en
ont fait aucune. Même en tenant comp'o de la grippe, ces dernières ont fait preuve de négli-
gence, car une visite au moins aurait dû être faite ; aussi dans chaque cas, le Surintendant a
attiré l'attention des commissions scolaires négligentes sur l'importance de la visite aux écoles.
La visite des commissaires, faite avec soin et dans un bon esprit, encourage les maitres et les
mattresses et stimule les élèves. Les deux visites prescrites par la loi permettent à chaque
commission scolaire de se renseigner sur l'état des maisons d'écoles et de leurs dépendances,
sur la manière dont les règlements scolaires sont observés, sur le progrès et l'assiduité des
élèves et la capacité et le caractère des instituteurs et des institutrices.

Les inspecteurs régionaux ne sauraient trop rappeler ce devoir aux commissaires d'écoles.

Ces derniers se conforment généralement bien à l'article de la loi exigeant la prestation
du serment ainsi qu'aux règlements scolaires concernant l'usage et l'uniformité des livres
approuvés dans chaque municipalité scolaire.

I.
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Le taux de la cotisation s'élève graduellemnent, mais trop lentement vu l'urgence d'aug.n'enter les traitements des maitres et des maitresses.Cetlà une vérité qu'il convient de soumettre très sérieusement aux con1miftios sc-laires. Si la hausse des traitements n'est pas accentuée notablement, la pénurie des institu.teurs et Particulièrement des institutrices lalques se fera sentir à brève date d'une façon déplo-rable. A Propos des salaires des institutrices lalquesl, voici le tableau que je fournis annuelle-ment depuis 1912-13.

TRAITEMENTS DEU INSTITUTRICES (ATIOIQUEs

-1912-13 1913 14 1914.15 1915-16 1916-17 1917.18 1918 19

Institutrices recevaut - 1.200 0 0 0 o 1 o
1.1co o 0 0 1 2 11.000 0 0 1 0
900 2 0 2 1

de 870t)à co 0 1 I 2 2 O 34601) à 70 0 9 10 13 20 36 495co àe 80 10 20 50 is 55 187400 à500 26 28 60 50 36 1614 158300 à400 75 142 254 314 346 360 44f (1)250 à300 180 250 372 356 347 46 su(2)200 à250 47 SOS 967 1,3ô1 1,830 1.985 2,755(3)
150 à200 2,355 3,281 3,472 3,441 3.338 3.î14 2,619(4)
125 à150 1,887 su9 524 396 244 119 581008à125 578 114 51 45 13 5 12

11) Decs" 3 reÇivent de $30o. à 325-90 de 8325- à &»0-100 de 835. à 375 et p3 d(2) De ce@6, 40 233 v-E de$ .à$7 t14 e$7.à$

(4) De e. 2,619.,99 reçoivent de 81908à 8200-1,.523 de S175. à 8190 et 997 de 81508 à 175.
La plu forte Poussée de l'augmentation a eu lieu dans la catégorie de 8200 à SM0, cett

catégorie aScusant une augmentation de 1003 sur 1917-18. La catégorie de 830 à 80atteint 446 contre 350 l'année précédente. ; celle de 840 à 8S0 est tombée de 164 à 158, tan-dis que celle de 850 à U60 s'est élevée de 55à137......Il y a donc progrès dans la hausse des traitements ; mais Ce progrès est lent, trop lent,
quoique constant. Les conditions sociales se sont tellement modifiées depuis cinq ans, que
les commissions scolares doivent sérieusement considérer l'obligation où telles se trouventd'augmenter les traitements des instituts=e et des institutrices en Proportion de l'augmenta.
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tion du coût de la vie. Le temps est arrivé où le traitement minimum des institutrices ne
devrait pas être inférieur à S300. Et si l'on veut rendre l'école primaire de plus en plus effi-
cace, il faudra nécessairement établir une différence dans les traitements en tenant compte
du degré du diplôme. Plus il y aura dans l'enseignement de diplômes supérieurs ou au moins
intermédiaires (modèles), plus on aura chance que l'école sera mieux tenue. Mais ce résultat
ne sera obtenu que par une élévation généreuse des traitements, ce qui aura aussi pour effet de
prévenir les changements trop fréquents d'institutrices et empêcher le retour aux institutrices
non diplômées.

Les minima actuels des traitements déterminant les primes spéciales aux municipalités
scolaires ($125. $175. et $200) ne répondent plus aux besoins présents, puisqu'en 1918-19.
4,269 institutrices ont reçu un traitement de $200 et plus. Je forme des veux pour que ces
minima soient augmentés notablement.

FRéQUENTATION SCOLAIRE
1917-18

Les Statistiques de l'Enseignement publiées par le Bureau des Statistiques de la province.
donnent les renseignements qui suivent pour l'année scolaire 1917-18 :

Sur 105, 694 enfants catholiques de 5à 7 ans, 81,873 sont inscrits aux écoles, soit 77.46%.
Sur 315,447 enfants de 7 à 14 ans, 297,132 sont inscrits aux écoles, soit 94.19%.
Sur 74,650 enfants de 14 à 16 ans, 26,285 sont inscrits aux écoles primaires, soit 35.21%.
Sur 35,714 enfants de 16 à 18 ans, 6,945 sont inscrits aux écoles primaires, soit 19.45%.
Notons ici que les élèves des collèges classiques, écoles normales, écoles spéciales et écoles

du soir, soit plus de 20,000, ne sont pas compris dans les enfants de 14 à 18 ans inscrits aux
écoles, tel que donné ci-dessus.

Enfin sur un total de 531,505 enfante catholiques de 5 à 18 ans, 412,961 sont inscrits aux
écoles primaires, soit 77.70%.

Pour avoir le chiffre exact de l'inscription aux écoles, il faut ajouter aux 412,961 ci-dessus
indiqués, les enfants de 14 à 18 ans qui fréquentent les collèges classiques, les écoles normales.
les écoles techniques, les écoles d'agriculture, les écoles de sourds-muets et aveugles.

1918-19.

Pour 1918-19, les sommaires statistiques fournis par les inspecteurs d'écoles catholiques
en même temps que leurs rapports annuels indiquent une diminution notable dans le pour-
oentage de la présence moyenne en classe, diminution causée par l'épidémie de grippe qui a
sévi en moyenne durant deux mois sur tout le territoire de la province.

En dépit de la grippe, et cela à la louange de la population, le pourcentage de la pré-
sence moyenne s'est maintenu à un bon niveau dans les écoles catholiques. Voici d'après les
sommaires statistiques fournis par chaque inspecteur, la présence moyenne, par catégorie.
pour chaque degré de l'enseignement primaire.

Dans les écoles élémentaires, la présence moyenne a été de 60 à 65% dans 5 districts (dis-
tricts de colonisation ou de pêcheries) compris dans Saguenay, Rimouski-Matane, Labelle-
Montcalm-Terrebonne-Argenteuil, Ies-de-la-Madeleine; de 65 à 70% dans 10 districts ; de
70 à 75 dans 15 districts ; de 75 à 80% dans 11 districts ; de 80 à 85% dans 1 district ; de 85
à 90% dans 2 districts.

Dans les écoles intermédiaires (modles) la présence moyenne a été de 65 à 70% dans I
district ; de 70 à 75% dans 13 districts ; de 75 à 80% dans 15 districts ; de 80 à 85% dans 10
districts ; de 85 àO% dans 1 district ; de 90% dans 2 districts.

Dans la écoles supérieures (ceadémiques), la présence moyenne a été de 70 à 75% dans 4
districts ; de 75 à 80% dans 8 districts ; de 80 à 90% dans ce 20 district ; de 90% dans 6 dis-
tricts.

I.
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Dans les écoles indépendante subvenonné la présence moyenne a été de 50 à 60% dan s1 district de 60 à 70% dans district ; de 70 à 75% dans 2 districts ; de 75 à 80% dans 4 dis -trictas (le 80 à 90% dans 23 districts de 90 à 95% dans 10 districts.d ans s écoles déPendaes nom subventionnées, la présence moyenne a été de 65 à 70%dans 2 districts ; de 70 à 80% dans 1i districts ; de 80 à 90% dans 9 districts ; de 90 à100% dans 1l districts;- de 100% dans 1 district.
Quant à la présence moyenne générale par district, non seulement elle a été réduite par lagrippe en 1918-19, mais elle a aussi diminué d'environ quatre point, du fait que cette année,sur le conseil judicieux du Chef des statistiques, la présence mosenne na pas été établie d'a-près la moyenne des présences, mais d'après la présence absolue. En dépit (le ces deux causesde diminution, la présence moyenne générale dans les écoles catholiques s'est maintenue à unniveau très honorable. A remarquer que les catégories de Présence qui suivent concernenttous les enfants d'âge scolaire inscrits aux écoles, c'est-à-dire de cinq ans à di-huit ans.La Présence moyenne générale pour 1918-19 a été de 6r d 6 ans 2 districts ; de65à 70%dans 5 districts ; de 70 S 75% dans 12 districts ; de 75 à 80% dans 16 districts ; de 80 à 70%dans 8 districts ; de 90% dans 1 district.

Relativement aux chiffres ci-dessus, je réfère aux rapports des inspecteurs d'écoles con-tenus dans le présent document, de la page 1 à la page 162.
plQuelques sommaires statistiques fournis par les inspecteurs en 1917-18 étaient incom-

Préparés pour la première fois, certains tableaux manquèrent de précision, vu insuffi-sance des sources d'information. Mais, grâce à l'amendement apporté à la loi à la susionde 1919 au sujet des statistiques scolaires, les sommaires statistiques de 1918-19, placés entte de chaque rapport d'inspecteur, sont complets. Cette année, les inspecteurs ont puvérifier les statistiques fournies par les secrétairestrésoriers et mettre au point leur sommairestatistique. Ces sommaires statistiques ne servent pas A la compilation des statistiques gné-rales, mais ils permettent de se renseigner rapidement sur la situation scolaire dans chaque dis-trict de la province.
De plus, chaque sommaire a été revisé par le Bureau des Statistiques.Québec, Trois-.Rivières, Hull, Chicoutimi ont procédé au recensementascolaire en 1918-19,et Montréal et Sherbrooke doivent faire de même pour 1919-i0.

Dans son rapport pour 1918-19 (voir le présent volume, page 130), M. l'inspecteur Pa-
quin dit ;"Le sommaire statistique ci-dessus prouve que 82%,c des élèves recensés ont fré-quenté les écoles avec une présence moyenne de 74.86%. Chiffres très bien pour l'année.De plus, il faudrait ajouter à ces nombres, les élèves du collège de Joliette de Berthier, duNoviciat et du Scolasticat des Cleres St-Viateur."

Cette réflexion de M. l'inspecteur Paquin convient à la majorité des districts scolaires
catholiques de la province.

II.-LES ÉCOLES NORMALES
J'ai visité chacune des treize écoles normales catholiques au cours de l'année 1918-19.Ces écoles ont été fréquentées l'année dernière par 159 élèvesumatres et 914 élèves-institutrices. Ne sont pas compris dans ces chiffres les élèves qui ont d quitter l'école au cours del'épidémie de grippe.
84 élèves.matres et 529 éIèvesinstittrice ont reçu un diplôme en juin 1919.Les écoles normales catholiques de la province de Québec fonctionnent très bien, ayantà leur service des principaux et des professeurs compétents et dévoués, parmi lesquels il on-vient de signaler une centaine près de religieuses (dans les écoles normales de filles> choisiesparmi l'élite de nos différentes communautis enseignant de femmesVoici maintenant la statistique concernant eI1. Le nombre des élèves des écoles normales diplômés en juin 1918 et qui sont entrée dansneIgnement;ej
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2. Le nombre des élèves diplômés en juin 1918 et qui sont retournés à l'école normale
pour y suivre le cours.

Québec-Garçons, 63 diplômés : 11 sont entrés dans l'enseignement et 29 sont retournés
à l'école normale pour y continuer le cours.

Québec--Filles, 72 diplômées -29 sont entrées dans l'enseignement et 11 sont - ournée-
à l'école normale pour y continuer le cours.

Montréal-Garçons ; 51 diplômés : 9 sont entrés dans l'enseignement et 25 sont retour-
nés à l'école normale pour y continuer le cours.

Montréal-Filles, 79 diplômées : 40 sont entrées dans l'enseignement et 25 sont retour-
nées à l'école pour y continuer le cours.

Trois-Rivieres-Filles, 57 diplômées :34 sont entrées dans l'enseignement et 1 est retour-
née à l'école pour y continuer le cours.

Chieoutimi-Filles, 60 diplômées : 52 sont entrées dans l'enseignement et 2 sont retour-
nées à l'école normale pour y continuer le cours.

Rimouski-Filles, 46 diplômées : 28 sont entrées dans l'enseignement et 8 sont retour-
nées à l'école normale pour y continuer le cours.

Nicolet-Filles, 80 diplômées : 43 sont entrées dans l'enseignement et 5 sont retournées
à l'école normale pour y continuer le cours.

Valleyfield-Filles, 50 diplômées : 28 sont entrées dans l'enseignement et 16 sont re-
tournées à l'école pour y continuer le cours.

Hull-Filles, 31 diplômées : 15 sont entrées dans l'enseignement et Il sont retournées
à l'école normale pour y continuer le cours.

Joliette-Filles, 26 diplômées : 14 sont entrées dans l'enseignement et 7 sont retournées
à l'école normale pour y continuer le cours.

St-Hyacinthe-Filles, 89 diplômées : 44 sont entrées dans l'enseignement et 15 sont
retournées à l'école normale pour y continuer le cours.

St-Pascal-Filles 52 diplômées :23 sont entrées dans l'enseignement et 12 sont retournées
à l'école normale pour y continuer le cours.

Sur 756 élèves diplômés des écoles normalesen juin 1918,167 sont retournés à l'école pour
suivre un cours supérieur, portant à 589 le nombre des élèves-instituteurs et institutrices ayant
définitivement quitté l'école normale en juin 1918. De ce nombre, 370 sont entrés dans l'en-
seignement, soit 63% plus. En ajoutant les 19 normaliennes diplômées en juin 1918 et
entrées dans des communautés religieuses enseignantes, cela porte le pourcentage à 66%.

C'est une diminution de 4% sur l'année précédente. Certes, la grippe a empeché un
certain nombre de normaliens et de normaliennes affaiblis par la maladie d'entrer immédiate-
ment dans l'enseignement. Mais je crois que les maigres salaires offerts dans bien des muni-
cipalités sont aussi la cause que plusieurs diplômées des écoles normales hésitent à entrer dans
l'enseignement. Ne serait-il pas opportun de créer des primes spéciales en faveur des muni-
cipalités qui engageraient des institutrices munies des brevets supérieurs (académiques) ou
au moins intermédiaires (modèles) à un traitement initial qui ne serait pas inférieur à S300
pour les diplômes modèles et à S350. pour les diplômes académiques. Ce serait un excellent
moyen, je crois, d'attirer et de retenir dans l'enseignement l'élite des jeunes filles qui passen'
par les Écoles normales ou par le Bureau central.

Le 17 juin dernier avait lieu à Nicolet l'inauguration du nouveau et magnifique local où
désormais l'Ecole normale des Sours de l'Assomption continuera l'utile et belle couvre qu'elh
poursuit depuis 1908. A cette occasion, j'ai donné les chiffres suivante : depuis sa fondation
l'École normale de Nicolet a diplômé 610 de ses élèves-institutrices : sur ce nombre 501 sont
entrées dans l'enseignement, y compris 90 religieuses, toutes anciennes normaliennes : c'est
donc plus de 82%. Voilà un magnifique résultat qui démontre le rôle très efficace rempli par
nos écoles normales de filles.

J'ai l'honneur d'être, etc.,

C.-J. MAGNAN.
Inspeetur général des écoles caiholique

I.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

IN8TRr'(j'TI lHtvî

LCOUS I[*'eanuk.Io

L'e niot É'varigl' signifie imu rie nouvele I)iile,îscrfenilinielabneou'velle dle la verrue du Sauveur.Lsqar ~agiî infom t cil saitgnqu'u el. C'nestopourquoi l'lÊglise. les appelait autrefs atrie Il,. fo~rent elo, réalit Mr,u L eJeanî. teosrvn elC't4es trois premiers rvitiîgUes concordentvi,îîr it point depovrparfois enî~esexresios e Ili vien t qu'on les a appelé, .s<,tiv Saî Jenlsac les1 a concordaînce (les syn-ioptiques s'expliqur..pè 'Xcrsnî c pte etrn
plusieurs anlnées ceruiible à Jérusalemr Sercot "' I"('r" t les Aptres rvnc esdotilavaient eu le bonheur d'étre'les témoinis, ils adoputtrîîîr dans Il. réit(uetaecmuechacun gardant toutefois ses qualités propres et colrislnri rée i n ue persomelcommune
po ile a u s qu tradis ai nt 8 re mders évalg <îîstem, unîr( i q 'ils pui sient à la ource com m uned e a t a d i i o n a i e t u t i li s é ( e s I lo t e s é c r i t e s , m i a i s r i e n t i e l re r c t d a m t e u n v a i îpri dti qu a rai se viaux trois. (e <Ie K l' peut c-roire, c'est (lue l'Éva lleie de saintMathbien fut écrit lepeniet queliaint Mafre et saiIt Lle eni tirèrent parti.Saint Mahw< o, avant S., Vocation i l'apomstolat 8 appelait l.évi. )nodpretuCd ar'I n e u rt p u i ls d is c i p e de J é h*u s 4( l 'ir s t , il p r ê c h a à l'e s t lu J u u'r d i n p i e r t i p ie .dansl'ide t chz ls ]arti comnpsan son É~vangilc vers l'ai ;3 après -Jésus-Christ pen-

diant quelsaint J>ierre*et saint' Paul prêchiaienit à Roule, et le dAdiaaxJufcovrisCet Évanigile, <lui fut Probiablemnt écrit cri hébreu, "'existe pnlus q'ngerri ata
duction et, fut faite du vivant nilme du sairnt. 'Atrcru l'éerivat suen rec,~ (al rae-m ir la fo c ra ic la it d s ui o niv e rt is e n le u r p r o v t hi t r q er , lî q u e J é s u s d e Na z a -r t t i r eiment ltn d n e Meai 0 11. o înis C e tPourquoi il cite fréquem ment l'A1n ien Testa-mentet e drur la énéloge dt Saveu qu deIis Ahrahani, père dles Juifs. ÀLs tempeaIncens, aPP lq ua nlt alx évangélistes (les figures e nprirtnua u prophète Ezéchiel, o t atil)ué à saint Mathîieui le synibole de l'homme, parce qui omec onrct ta r gnaogiede Notre-.Seigneur. iiesi éi a agnaoiSaint Marc, conrpaglioii de saint Paul dans son, Premier voyage, desendit avec lui à per- iCI

ge en Pamphylie et danîs Ille de Chypre. Lorsque siaint Paul fut une première foif, inacrHomne, saint Mfare se trouva avec lui et saint Pierre lui evoadeslutin ear é à'îplnson fils. Le saint fonda l'É~glise d'Alexandîrie après avoir écrit, d'après les récits de saintPierre, son Évangile pour les chrét leiis de Route. ('et ~'igl utoiu "rr hooogique que celui de saint Mathieua.Évniestmeul're 
hoo-SaIi Mrc a Pour sym11bole le lion parce que smri, lvarigile commene par la prédicationde saint Jeanr-Baptiste, qui criait dans le désert.Sa4,int Luc, médecin d'Anitioche, fut d'abord païen, puis lsrosélyte. C'est en P>alestinequ'il apprit à colnaltre la religion chrétienne et qu'il fut baptisé. Il rencontra, saint Paul

il Tarse, 1'accompagna à Jérusalem et, après deux ans de captivité à Césarée et à Rome, ilprécha, dit-on, en~ Achaïe et en Béotie.C'est vraisemblablement en Italie, et d'après les enseigneents du grand Apôtre, qu'il
composa-sn Évangile. Il voulait donner àl'illusitre Romain Théophile, comme il le déclare.une histoire authentique de la vie de Jésus-.Christ, afin sans doute de corriger certains récitspeu dignestde foi. Il s'adressait surtout à des patens; convertis.
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Pour cette raison, il fait remonter la généalogie de Notre-Seigneur jusqu'au premier
homme, père des gentils, et raconte des faits qui se rapportent principalement à leur conver-
sion. L'écrivain. en suivant rigoureusement l'ordre chronologique, rapporte sur la naissance
de saintJean-Baptiste et l'enfance du Sauveur, des traits omis par les autres évangélistes.
Plusieurs circonstances doivent lui avoir été racontées par la Sainte Vierge, qui les conser-
vait dans son coeur, comme il le dit à deux reprises. Cet Évangile est remarquable par la
pureté du style. On a donné à l'auteur pour symbole le bSuf, parce que son récit débute par
le sacrifice de Zacharie.

Saint Jean, frère de Jacques le Majeur, exerçait le métier de pêcheur sur le lac de Génésa-
reth. Disciple de saint Jean-Baptiste, il s'attacha un des premiers au Messie et gagna l'ami-
tié du Maltre, ce qui lui valut le surnom de disciple bien-aimé. Ardent par tempérament,
il était appelé Boanergês, "fils du tonnerre".

En sa qualité de disciple vierge, il recut de Jésus mourant la garde de la Vierge Marie,
avec qui il demeura à Jérusalem aussi longtemps qu'elle vécut. Il porta ensuite l'Evangile à
Ephèse, dans l'Asie Mineure, fut exilé dans l'lle de Pathmos, où il écrivit l'Apocalypse. et re-
vint à Ephèse, où il mourut âgé de près de cent ans.

Ce fut le seul disciple qui vécut jusqu'à l'arrivée du Seigneur, c'est-à-dire qui mourut de
mort naturelle. Le saist Apôtre, dans son Evangile (xxi. 23), combat l'opinion, qui courait
parmi les disciples, qu'il ne mourrait pas. D'où l'on conclut qu'il composa son Evangile à
Ephèse, dans un age avancé, pour confirmer dans la foi les chrétiens de cette contrée.

A cette fin, il raconte surtout les miracles qui prouvent davantage la divinité du Sauveur;
l'eau changée en vin aux inoces de Caia, la guérison de l'aveugle-né, la résurrection de Lazare
etc. De là vient que dès les premiers temps il est appblé le théologien.

Par le choix de ses récits il cherche aussi à compléter les autres Évangiles en rapportant
textuellement les discours de Jésus-Christ.

Clément d'Alexandrie dit que, d'après une ancienne tradition, saint Jean a voulu, sur la
demande de ses amis, composer un Érangile spirituel, différent des trois autres, qui s'attachent
surtout aux actions extérieures de Jésus-Christ.

Sa sublime doctrine fit attribuer A l'Apôtre le symbole de l'aigle. Le calice et le serpent,
avec lesquels on le représente parfois.rappellent une légende d'après laquelle, sous Domitien.
saint Jean, contraint de boire dans un calice empoisonné, n'en aurait reçu aucun mal. Par
une protection miraculeuse, plongé dans un vase d'huiie bouillante, il en sortit intact.

R. P. SIFFRLEN.

LANGUE ERANCAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

DICTÉES ladie dangereu.*et des remèdes bienfaisants.
Le pain excellent et les pàtés dan leur croôte

et-Les chats sauvages et le chien fidèle-L
linge blanc et les chemises neuves.-Les sou-

Le nombre da l'adjcxf. liers usés et les gants troués-La bougie
allumée et les lampes éteintes.

Les fruits excellents -La fraise parfumée Exaos sc-cas ciTs.-l. Copier la dict.
et les douces nosettes.-Les livres déchirés 2. Choisir dans a dictée six phrases où l'nt,
et la page tachée-La fleur brillnte.-Le mettrs au singulier ce qui espt au pluriel. ur su pit
oiseaux chanteurs et le joli canari.-Le cahier r-L ce qui est au singulier.
propre et la feuille blanche-Les bonnes 3. (btsvision.) Former et écrire six phrases o su

les muvai poits. L'efant trouveront diti nonsa crtmpssst1 s d'articlesâ col
notes et lsmuaspit,-L'natgs-tractéq. Ex. J'pi du pain.-I.arnoire aux prn-
sier et les douces petites fills.- Les élève uisions, etc.
étourdis et les écoliers attentifs.-Une ma-

'I
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A la fer

Dans la Prairie de la
muent et son poulain, lav
brebis et son agneau.
mason et le porc grogni
coq, la Poule, le poussin,
Pigeon cherchent le grain,

Tous ces animaux sont
ExZacicEB,..I. Souligner

renfermés dans te texte.
2. Dire le nonm de l'unir,

bote, Piaule, glouee, grogn, c
3. Former des propositioi

chacun de ces animaux. Ex.
4. Distinguer les noms dl

noms des bipèdes.
5. Former des propobit ions

cun de ces animaux. Ex. :La
drupède.

RÉCITAT]

0 tûi dont l'oreile s'incli
Au nid du pauvre passen
Au brin d'herbe de la coîl
Qui soupire après Un reu
Providence qui les consol
Toi qui sais de quelle hun
S'échappe la secrète obole
Dont le Pauvre achète sa

ChRrge-tai seule, ô Provit
De connattre nos bienfaitî
Et de puiser leur réconlpei
Dans les trésors de tes fave

Notre coeur, qui Pour eux
A l'ignorance est condam
Car toujours leur main gsi
Ce que leur main droite a cl

RRDACrjOp
D'ou VIzET Lm SMu

nelecce 5abÉAA&Tosa..A
tait-on la moissn ?Comme-nt avrlers qui font la moisson ? AVec
Pent-ls le blé ? Ofù conduit-on le
fatit-on ensuite ? Comment en retOù ce grain est-il conduit?

DEVELOPPEMENI.

nie En été, on fait la moisson.
Les Moissonneurs coupent le blé avec leursferme, je vois la ju- falulx.ache et son Veau, la Ils en font des gerbes, que les voituresLe chien garde'la viennent chercher pour les conduire à laasous son toit. Le grange.le canard, l'oie, le Aeclmaheoulflaonateser

dans le funier. beAve pou en'retie le r a bu esgr
utiles. Ce grain est conduit au meunier qui, dans

ksO noms d'animasux son moulin, en fait de la blanche farine. sC'est avec cette farine que le boulanger
a, qui :aboie, hernnit fait le Pain.hante, roucoule, ,.,t<it NPgalln aiasl uin. car Pour l'ob-is disant ce que foi; teniilfu beuoie.Le chien absoie. iilfu eucn)de travail.
'es quadrupède. des

di-ant ce quest cha-COR YF~Junent est Un qua- DC~.

NCE.Ne soybons pas ingra1s
ine A mesure que nous avançons, en âge, nousne, comprenons mieux les sacrifices que nos pe-

ie rents firent autrefois pour noua. Mion enfantýd'eau IraPPelle.toi les mille et un Petits soins que tae nmère te donnait. Si tu mangeais, elle te fai-
Ùbe min~ sait Dmger ; elle te berçait sur ses genoux,quand tu P)leurais, à l'époque où tes dentsnl pain ;Perçaient et te donnaient la fièvre. Ce futelle qui I)ruoona les premiers mots que tudence, Prononas après elle ; elle encore qui s'efforça,eurs, entueoccasion, de te faire Plaisir. Monras enfant, n'Oublie jamais cela. Quand nous
urs 1sommes ingrats envers nos parenis, c'estc<)tPme si nous leur transpercil)ns le coeur avect'imnplore, une épée.
ucignor QUcaINSa ivrEsss....Q

0 5 signifie cette ex-uche inore Pression faire des sacriices ?-Et celle-ci : mille etlonnd. un Petits soins? - Quand dit-on que les dents Per.'e ? - Pourquoi à ce moment. la mère donnet elle tant de soins à son enfant ? - Que faitLAMIITNEencore la Mère Pour son entant ? -A qu - peut-nn coimpar.r la douleur que l'Ineratitude des en-fants fait au coeur dus parents ? - Qu'est-ce que

'tcgaPourquoi dans cette dictée les verbes bercer, pro.
Qpelle Pntrefocr iemn-i une cédille ?_appellent leu eu h, un eVerbe mnger Prend-il quelquefois un

$ ger« ? u'en Trouvez et épelez des mota en ice, commegr--nl rain ? 8aertjce, (justice, supplice, 6difie, of«,calice, etc.) rit ou comme geno4 (clou, écrou
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acajou, luiidie, cliîuu, cou, fut, ete.).-Quel
est, le pluriel dle ces' mots ? - D es miots ci) ée
commetu épée' (musée, suirée, penîsée, denirée,
fusée, alliée, vie..

x i i.»i Écoi I S. Co. 'pie'î la, iicée.
E. l'riri' l'it,1 s rfait de VI'iltaif dcis verbes

îlutlîiïIlei',i'r, tim-er, chbarer, protéger. nié-
Misier.

3. Mleviei. i). êIrlvre erire'dix nomm..de ni6-
tue,. nitîîliî, 0- dix zim. de miétiemr féauuis.

il

Li s g;rai ci 1 iv iiiis vertus

Les grantdes vertus sonit rares. Quiand
vienît li'caioni tie les prnatiquer, on y est
exc'ité par lit grandeur dia sacrifiee ou par
l'éclatt dei' Itu til. Les' lateC vertus, au
contraire. sonit de tus les mtomencits ;elles
noius tiettelit sanis cesse a'lx prises IIYCC notre
ourgueîil, ntittre paresse, tnotre légèîreté :elles
Nat obscures, ignocrées le plus souivent, et aie

pîrovoutent jamaîtis l'adinirat joli dît moniide.
Pour y être fidèle, il faut un it eorage soutenu,
'aile euoitslatteei <que rient nte lasse, ce qui est
le pîroplre (les grands c.aractères. Combien
donc~ s'tîliiîeit ceux qui dédaignîent les ver-
flts miodestes et les humbles positioîîs

lis ne comtprenaientt rien à ces paroles dît
divîin Pattre :"Si votus (te ressemblez au
plus petit (le ces enftants, votas n'entrerez
lias dans le nrotume des cieux."

Exss.liics. - i. Qi'intende.-vous par petites
î,e'iu,. pre geoîîdis vertus ?

2. Foire l'anialyse de toitle prtîonms. T j
3. Que sigiflient l-s expreins :l s'abusent le

propre dus granuds caractères?
4. Conjuguer le v-erbe- soutenir aux temps du

RÉCITATION

te (Canada

Il est sur le sol d'Amérique
Un doux pays aimé des cieux,
Où la nature magnifique
Prodigue ses dons merveilleux.
Ce sol fécondé par la France
Qui régna sur ses bords fleuris,
C'est notre amour, notre espéranoe,
Canadiens, c'est notre pays.

Pour contserver cet héêritage
Qufe nous Otit légué nos aïeux,
Malgré les v'ents, tmalgré l'orage,
Soyons toujouirs <tiis comme eux.
Marchons star leur brillante trace,
D)e leurs vertus suivons lat loi,
Ne sotiffrons pas (lue rien efface
E:t not re langue et n(ttre foi.

t0. de l'union fraternelle
Jour triomphant et radieux,
Ahi I puisse ta flanmme iînntortellc
Remplir notre coeur de ses feux
Oui, puisse cette union sainte,
qui fit nos ancC'trcs si grands,
Garder toujours de toute atteinte
L'avenir de leurs desenîdants.

les@ vieux chènes de la montagne
tOù' combattirent nos aïeutx
Le sol de la verte campagne
Oh) coula leur sang généreux
Le flot qui chante à la prairie
La splendeur de leurs noms bénis:
Tout nous redit ! Soyez unis 1

OC'rÀV, (CHÉMAZtE.

RÉDACTION

La fleur

1. Origineî, ceuiîîr, pîarfuim.- 2. Fleur romplé-
te... Commenît elle' eoiînîîeî', comment elle
développîe. Lieux ni> viennent les fleurs. Utilité,
beauté des ileurs. Rtéfle'xiona fiîie.

nêvEýopCE.MENT

La fleur est une production du végétal.
Elle est ordinairement colorée et souvent
odorante. C'est cette partie de la plante
qui a le plus d'éclat, mais le moins d'exis-
tence. U'ne fleur est compulète lorsqu'elle
possède les quatre parties : le calice, la corolle
les étamines et le pistil. La semence est pro-
duite par les deux demières parties. La
fleur lapparait sous la forme de bouton et s'é-
paneuit après quelque temps sous l'influence
de l'air, de la lumtière et de la chaleur. Il y
a des fleurs dans les jardins, dans les prairies,
dans les vallée, dans les campagnes, dans les
forêts et même le long des sentiers et des
chemins. On cultive aussi les fleurs dams les

'I
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serres et dans I'it le'îrds niLii fle nmonde aime lis flheur,, .il IL Pousr ef-li pilusd'ut) mot if. celles de la îuîîîjVe, dît1 tilleul,du sret, fourniissunt [u Ii~ salutaire. C'es
1ux flurtue les abe'illes Pliîîmet le 'illqu'elles chngenut, ei t, n icidlie et efleurs sOî, 1

oîeiît i utr i cu
tivA's dans des Pots ls fontenlt de jolisPetits jardinîs 'Llx feuùes, danis les vsibules, dans les cou)Irs. 1 eus 'sis a&,leur délicate structure, leur t'uc itrîenous émerveillant et 1leurs suve narurlle

élèvent notre cSulr rei'cisatîf ver>s I >ieqîqui fit lem fleurs si belles!

COURS SUPÉRIEUR

IiO5 I)"lriidiqli, dui .J,,,gé canadien

04-ique e'xempît Par 6tat de se ni( ler acti-veinent de pbolitique, notrecerénuarendu, sous8 'e rappt, 'le rgé tnos aer
vices dans lf' cMurs dle nus grwq1 iîts
Onimid 'qaelqueftits rOProclîé d'être trop; e

tiid. Iia's combien <le mnou,îîuîente liopu_ qlairei; irréfléchis uî'a-t il Pas cmpfchs ou1 'qrestreiniM ? ('()"'bieni d oxuvrespliestnationtales llt'a-t-il pas far,.,sue m i obiqen etd'utiles conseils et d'encotragentent n'a- b,t-il pas donné"s 1 nos Iloinînes Publics dans 18les temps dlilffls Il Et à qui devons-nous qicette admirable unité d'action Politique, qui Péa été jusqu'à Présent un des traits caracté. Çàristiques de notre Population - qui a fait sa uforce et son salut, au milieu de.' constantes etterribles luttes que nous avons eu à soutenir, àdepuis pros d'un siècle, pour sauver notre enrace de l'exploitation et de l'ané~antissem.ent ? seA l'heure qu'il est, cette unité fait le d6ses. cipair de nos adversaires Politiques, qui voient ceq, 
r àUno nus utnfin oPOarme de cette mine union des Casauace Plumachine kernale qui a kWla entre les main', de]

<RcrU versi leu). LENaEx PARENqT.

xauscu >-Jutifier i'ertLOpspbt des nietssu lques,..e'- IPares L'un d.. plu.uas> journaisites canadjens. Il naquit à

îiîliîi l-i fi î, Iî 't,. 0417. 3, a

Wiiit'v,,'iiriu it i f il nî.çî

(5iîinf Paiai liiiSt l i visr, Niil,., que, 'i,

l>etou le Voatiisceux dont le vol estle pîlus curie t x et le plus el notre portéle sontles iîsc.L'es uîîs ont des ailes de laPlus fie gatze, coneort la hnoulîce elleeXéeUte touites sortes <le Vols, et, quanîd il'li Mlt, elle m'arrête et, l'air et Y devientlitatil.1illire <lq'autres, tels que les îsapil-lîhî»i, onît des ailes couvertes dl'écailles fineslcomme de lat poussièere, et brillantes des plusvives ,c)u leurs. ien différentes de cellesdes oiseaux, qui se ressemblent toutes, etlui leur sonit distribuées par paires;, ellesont ybelroti,,ée sur ne infinité. de formes,t quadruples. Lus papotions n'ont point deaeue couae, , -lesoeaux "mnais la Plupartont Couronnés~ d'alltenue8 qui dirigent leurÀ t: leur guliverunail est à leur tête. Lf,aPin(),,, avec sa trompe et ssaicîe
rtons i seiblabes aux filets à enthère qui
teîdru elde fleurs, avec ses ailes

éarpese clatantes qui imnitenit leurm.Itales, avec 801t Vol incertainî que balaoceet là l'haleine dcs zéphirs, ressemble àte fleur "foauite.
Je me suis arrêté quelquefois avec plaisirvoir des llouucherons, après la pluie, danserrond des espêces; de ballete. Ils se divi-it en quadrilles, qui s'élèvent, s;'abaissent,Mitent et s'entrelacent sans jamais se'fondre. Les choeurs de danse de ns8ra n'Ont rien de plus compliqué et des gracieux. Il semble que ces enfante'air soient nés pour danser ; ils font aussiendre au milieu de leur bal des espèceschant@. Leurs gosiers ne son1t, Pu réson-*te comme ceux des oiseaux; mais leurs'eleta le sont, et leurs ailes, ainsi quearchets, frappent l'air et en tirent desrmures agréables, tuns vapeur qui sortla terre est le foyer ordinaire de leur
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plaisir ; mais souvent une sombre hirondelle
traverse tout à coup leur troupe légère, et
avale à la fois des groupes entiers de dan-
seurs. Cependant leur fête n'est pas inter-
rompue. Les coryphées distribuent des
postes à ceux qui restent, et tous continuent
à danser et à chanter.

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

COMMENTAIREs RELATIFS A L'INTELLIGENCE
DU TEXTE DE LA DICTéE

SoMMAIRE DES QUETIONS.-l. Le plus à notre
portée. Sens de cette expression dans la phrase.-
2. Elfes sont patronnées. Signification de ce
verbe. N'en a t-il pas d'autre?-3. Nombre et
nature des propositions contenues dans la phrase
soulignée : Les papillons n'ont point... leur vol.-
4. Circulent. Sens de ce mot dans la phrase. -
5. Coryphées. Différcnts sens de ce mot.

Lm PLUS à notre portée.-C'est-à-dire le vol le
plus accessitle à nos moyeps d'obpervation. Les
oiseaux ont peur de l'homme et le fuient ; il n'en
est pas de même des insectes qui nous considèrent
comme leur proie, et viennent nous tourmenter.
Qui de nous n'a eu affaire aux mouches à lait, aux
cousins et aux moustiques?

ELLEa SONT patronnées.-C'est.à-dire leurs ailes
semblent taillées sur une ininité de formes ou de
modèles, comme procèdent les tailleurs pour
découper les parties d'un habit en suivant les
bords d'un patron. C, dernier terme a deux signi-
fications bien différenter : il désigne soit un matire,
un protecteur, un tuteur, c'est l'acception propre ;
soit une forme, un nadile. c'est l'acception dérivée.
Or, de cette dernière on a fait d'abord le verbe
patronner, qui exprimait uniquement l'idée de
alquer, de modeler; mais plus récemment ce

même verbe sest adjoint le sens de protéger,
d'introduire dans le monde, dans la société; dans
ce cas, nous retrouvons le sens propre et primitif
du terme patron.

LEs PAPILLON& n'ont point de queue comme
le oiseaux ; mais la plupart sont couronnés
d'antennes gui dirigeai leur sol.-Ce membre de
phrase renfermc quatre propositions : la première,
La papillons n'ont pas de queue, est une indépen-
dante ; la seconde, comme les oiseaux (ont une
queue), est une subordonnée elliptique ; la trol-
sième, mais la plupart sont couronnés d'antennes,
est une indépendante coordonnée avec la première;
la quatrième, qui dirigent leur sol, est unt aomplè-
tive explicative.

CIactLENT, c'est-à-dire se meuvent dans leur
vol en décrivant don ronds qui les.ramènent au
point de départ. Circuler a aussi le sens de mar-
cher, ou de ne pas stationner.

CoavîIZ* est un terme qui, primitivement,
dans les pièces du théâtre grec, déesignait le chef

des chours ou des danses accompagnées de
chants. De nos jours, c'est le chef les chours
d'opéra, ; il désiane aussi le chef des chours
de danreurs et de danseuses dans lei bellets.
Dans un sens figuré, il désigne celui qui se distin-
gue le plus, qui est au premier rang : ex. , Petrar-
gue était le coryphée des poètes de son temps.

RÉCITATION

GLOIRE AU CHRIST !

Comme les cloches des clochers
Sonnent avec exubérance,
Nos cours, absous de leurs péchés,
Carillonnent leur délivrance !

Dieu ! que là-haut l'azur est doux!
Tout paratt sortir du baptême!
Il semble que le ciel en nous
Se soit introduit de lui-même !

L'Église chante, et prie aussi,
L'humanité qui saigne et tombe
Mettra son espoir ressaisi
En Celui qui brise la tombe.

Le sacrifice consommé,
Du sépulcre ouvert Il s'élève,
Suppliant, d'amour enflammé
"Père, que tout ce mal s'achève 1"

C'est Lui qui soulage ici-bas
Du fardeau des douleurs humaines,
Lri qui fait gagner les combats,
C'est Lui qui rompt les lourdes chaines...

Gloire au Christ vainqueur de la Mort,
Par qui la nature charnelle,
Dès que de ce monde elle sort,
Entre dans la vie éternelle !

ALBERT LosuAu.

COMPOSITION

LE NID DE ROSSIGNOL ET LA VIPhRE

Somuaine :-En vous promenant un jour près
d'un bols, vous entendites les cris de détresse
d'un rouignal. Vous coures au secours, et vous
effrayes une vipère qui fascinait l'oiseau dans son
nid. Loiseau r'envole et le reptile fuit. Le
lendemain, le nid était vide.

'I
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DÉVELOPPEMENT 
niais l'amour maternel ne le ramènerait-il

. pas au unid. c'est,-à-dire à sa perte? Car l'en-
Joyeux et gai comme on l'est à dix ans, emi alat revenir, lui aussi, et personne

je me Promenais, un jour, dans le voisinage ne prnrait la défense de la faiblesse.d'un taillis, lorsque les cris de détresse d' n e r i nt e eu f a
rossignol attirèrent mon attention. J' n détruisant les lufs, peut-etre susam
courus tout ému au secours de l'innocent réso d(lre, et je m'éloignai, le c eur grus 'nvolatile. Dès que j'arrive, les cris cessent quiétude. Que n'avais-je pu, en al'oiseau s'envole et mes Pieds rampe et se vipère, sauver la couvée Iglise das les broussaie une affreuse vi- Je revins le lendemain ; le berceau était
père. Je recule d'horreur. Le reptile dis- vide : point de trace d'oeufs, pas une plume
parait, et j'aperçois, au pied d'un buisson ni autour, ni à l'intérieur du nid. Aucun
quatre oeufs, quatre perles d'un roux jaspé oiseau ne chantait dans le fourré, triste et
dans un nid de mousse et de feuilles sèches, lugubre comme une maison eni deuil ;onle mre avait été surprise par le monstre n'entendait pas même les cris de douleurtandis qu'elle couvait tendrement et que la nature arrache à une mère dont lesle monstre fascinait l'oiseau qui gémis espérances viennent de s'évanouir. le rep-sait, qui se débattait, sans pouvoir s'envoler. tile. dans sa retraite, digérait tranquileEncore un peu, et il servait de pâture à la ment sa proie.ra abête immo de. on rrivlée effraya la Ainsi le brigand dort paisible, entouré 

f
vipère et rendit la liberté à l'intéressante de dépouilles sanglantes en attendant quecouveuse, 

la justice divine lui inflige le châtimentJ'étais heureux d'avoir sauvé l'oiseau dù à ses crimes.

MATHÉMATIQUES

PROBLEMES SUR LES QUATRE OPERATIONS
1. Lequel de deux engrais faut-il préférer: d'un phosphate basiquecontenant 0.15 d'acide phosphorique et coûtant 0.55 les 100 livres ou

livres ? hosp oriq ue
oludion. 100 X.î15 -15 livres d'acide phosphorique qui cotent30.55. epopoiu u otn

100 ×05. -18 livres d'acide phosphorique qui coûtent
Si 15 livres coûtent 80.55
18 livres coùteront?
$0. îs ,
80.66 - 80.61 -0.05, bénéfice réalisé en achetant 100livres du 2e engrais. Rdp.
Ou si 18 livres coûtent 80.61.15 livres coûteront?
3 L ×1,& - ×M,81 -0 - $0.501/s
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80.55 - $0.50-/, - $0.04', perte, en achetant 100 livres
du premier engrais. Rép.

2. Une balle de café vert pesant 180 livres a été payée $61.45. Ce
café a perdu par la torréfaction 0.22 de son poids. A quel prix faut-il
vendre la livre de café torrifié pour gagner $8.75?

Solution: 180 X0.22 =39.6 livres, la perte par la torréfaction.
180-39.6 =140.4 livres, ce qui reste après la torréfaction.
861.45 +88.75 = 870.20, ce qu'il faut vendre les 140.4

livres de café torréfié.
$70.20÷140.4 = $0.50, ce qu'il faut vendre la livre de

café torréfié. Rép.
3. Une ménagère a acheté 144 verges de coton à $0.43 la verge. Elle

a employé ce coton à faire des chemises et elle a payé $0.35 pour la façon
de chaque chemise. Sachant qu'elle a mis 3 verges de coton par chemise,
on demande : 1. combien elle a fait de douzaines de chemises ; 2. à com-
bien revient une douzaine de chemises ?

Solution : 144 + (3 X 12) - 144+36 -4 dousaines de chemises. Rép.
80.43 x 144 - 61.92, le prix du coton employé dans la

confection de 4 douzaiines de chemises.
861.92+4 -815.48, le prix du coton pour 1 dousaine de

chemises.
80.35 x 12 - 84.20, le coût de la façon d'une douzaine de

chemises.
$15.48 +84.20 - 819.68, le coût total d'une douzaine de

chemises. Rép.

PROBLEMES DE RECAPITULATIONS SUR LES FRACTIONS

1. Un père et son fils creusent un fossé ; ensemble ils le termineraient
en 15 jours. Après y avoir travaillé tous les deux pendant 6 jours,le
fils seul achève le fossé en 30 jours. Combien chacun mettrait-il de
jours pour creuser séparément le fossé ?

Solution : Dans 1 jour, ils creusent 1,$ du fossé.
Dans 6 jours ils creusent 'l X6 - 2/is du fossé.
5 -2/ -«/à du fossé, la partie que le fils creuse seul en

30 jours.
a du fossé - 30 jours.
" du fossé -"i -10 jours.

* du fossé - 5 X 10 - 50 jours, temps que le fils mettrait.
Rép.

Dans 1 jour le fils creuse 1/so du fosé.

I.
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Dans 1 jour le Père et le fils creusent '/,,5 du fossé.
'/w '0 du fossé, partie que le père creusedasI jour.

j=1 jour.
/de jour.

- '/7 X 150 - 211/7 jours, teulps du père. Rip.2. Deux Peintres tapissent un appartement en 3 jours j/2 et reçoi-vent 846. Le premier aurait mis 5 jours ýý à faire seul tout l'ouvrage.Quelle sera la part de chaque ouvrier dans l'ouvrage accompli et quelsera sont gain par jour ?Solution: Dans 1 jour les deux font 1 sur 3V =/7 de l'ouvrage.Le premier dans 1 jour fait 1 sur W34 = '/2 de l'ouvrage.Le second dans 1 jour fait 2/,..4 - 6 M2 d

Dans 3jours V2 le premier fait -1 j x3/= -,/, - i- del'ouvrage. 
2 <~~X 2 '~dIl a droit à L de 846 -14 X $2 - $28. Rip.

828 ÷3Y2-28 X2/7 - 8 par jour. Rip.
Le second dans 3 jours 14 fait L X31,=ýd

I l a l ' o u v r a g e . d ei 8 6 -= x / = 2 3 dIla rot '2. d $6 9X $2 = 18. Rip.818 +3Y2 1 x/ $57,7, par jour. Rép.

R£GLE DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.
1. La vitesse du son dans l'air étant de 340 verges à la seconde et de1435 verges dans l'eau, on demande à quelle distance d'un bateau, quiest sur un lac, se trouive une personne qui a entendu le bruit d'une explo-sion produite à bord du bateau, transmis par l'eau 4 secondes avant latransmission par l'air? 

.Solution: Pendant les 4 secondes de plus que le son met à se propa-ger dans l'air que dans l'eau il parcourt 340 X4-1360 verges.
La transmission par l'eau surpasse celle par l'air de 1435- 340 -1095 verges par seconde.1360 + 1095 - 1 M seconde, temps de la transmission par

l'eau.
1435 x 16 -1435 X2n 1782r, verges, la distance dubateau, un peu plus d'un mille. Rép.+4 - 5i,' secondes, temps de la transmission par l'air340 X 9ý -340 X 1.782 à«. verges. Rip.
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Autrement: Soit d la distance.
d - d

i0 i-435=4

Multipliant par 97580 le plus petit multiple commun de 340 et 1435
On a: 287d - 68d =390320.
219d =390320.
d'où d - 390320 ÷219 = 1782 L verges. Rép.

2. On offre $7000 d'une maison qui est louée $330 et pour laquelle le
propriétaire paie chaque année $32.50 d'impôts et $50 de réparations. A
quel taux serait placé l'argent de l'acquéreur ?

Solution : $330 - ($32.50 +$50) = $330 - $82.50 =247.50, le reve-
nu net de la maison.

$247.50 + 7000 = $0.0353 7 = 3.5354%% Rép.
3. Une personne doit $3500. Elle remet à son créancier un billet

de $2820 payable dans 5 mois. Le taux de l'escompte étant 4%, dites
combien le débiteur devra ajouter d'argent comptant pour régler sa
dette.

Solution : Trouvons le produit du billet.
L'escompte de $2820, pour 5 mois, à 4% = 82820 x0.04x

112 -8235 XO.04 X5 m47.
$2820 - $47 - 82773, produit du billet.
$3500 - $2773 8727. Rép.

4. Un particulier possède un capital de $45000. A-t-il intérêt à
acheter de la rente 3% au cours de $94.60 plutôt que des consolidés an-
glais 22%, au cours de $78? Quelle est la différence des deux rentes
qu'il peut se procurer ?

Solution: ($45000 +894.60)X3 =($45000X3)+894.60 =3135000
+894.60 -$1427.06, le revenu des 3%.

(45000 +$78) x2 - ($45000 x2') +$78-8112500+÷
$78 -81442.31, le revenu des consolidés 27%.

81442.31 - $1427.06 -815.25, différence des revenus en
faveur des 22%. Rép.

Autrement: ,¾ -M -L,, revenu de 81 provenant des 3%.

-g -l, revenu de S 1 provenant des consolidés
2V2%.
L - - - 2 -.0 , ce que 81 placée dans les
2½% rapporte de plus que 81 placée dans les 3%.

$45000 x2 -$15.25, ce que $45000 dans les 21%
rapporte de plus que $45000 dans les 3%. Rép.
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ALGÈBRE
1. La somme des chiffres d'un nombre de 3 chiffres est 9. Troisfois le chiffre du milieu surpasse de 3 la somme des 2 autres chiffres et siau nombre on ajoute 198, le premier et le dernier chiffre changeront deplace. Quel est le nombre?
Solution: Soient x, le premier et y le dernier chiffre ;alors L1±!îcÈ3>

le chiffre du milieu. t
1(Oxa +L!2Žr++') +Y le nombre.
lOOy±î0(ý± -t') +z le nouveau nombre.

+y.... .............................. (1)

Casnledénominateur de (1)
Chssn + +3+3 = 27 ...................... (3)Chasan ledénominateur de (2) 300y + 10 (x +y +3) +3x[300x +0 ( +y +3) + 3] =4....(4)Réduisant et transposant (3)
Diis n +........... 24.......................... 

5RDisant () par 4: x +y =6.........................Rdiat(4) . 30Y+IX+ O 3 3 - 300x, - 10z - loy()Rasmln - 3 0- 3y-594 ...................... (7)Raseblnt(7) : 30% +lOy -lOy - 3 y+10x+3 - 300z -
10x+30-30=59

4 ............ (8Réduisant (8) : 9..........8Divisant (8) par 297 : y - x - 2.........(10)Posant (6) de nouveau: y + x - 6.........(6),Ajoutant (6)à (10) :2y =S..........(11)
y 8 + 2 -4, le 3echiffre.Rép. 12Soustrayant (10) de (6) 2x ~ ........ (13)

-=4 +2 - 2 ,le le chiffre. Rép. (14)Substituant les valeurs de z et d'y à ces lettres dans ý±!-±+:
L-+-+3-,le chiffre du mle....(5

Donc le nombre est 234. Relp.2.AÀ résoudre : x x--:
Solution : Si on chasse le dénominateur, en multipliant par XI +3xon aura une équation du 4e degré dont il sera difficilede trouver les racines. En remplaçant XI +3x parune seule lettre disons y, cette difficulté disparaft.X2 +3x - -713, -2ou y - 8 y-2.Chassant le dénominateur y : y2 - 8- 2yTraoposant - y -2y -8Complétant lecarré Y y+ 8 1-
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Extrayant la racine:- - i = +3 ou - 3.
d'ou Y=1+3-4oul-3--2

Ainsi: e+3S-y=-4 ou -2.
Trouvant la valeur de wI +3w avec 4 pour commencer on a:

x2+3x-4
Complétant le carré : XI+3- + (%/)2 - 4 +'j4 _ 16 1 4 + J)/& -2a1
Extrayant la racine : +312- +/2ou - /

X=- 3/2 +/2-2/2 - 1- Ràp.
ou x -- 1/- '/2 -- s/2- -4. Rép.

En second lieu trouvant la valeur de XI +3x avec - 2 on a:
X 2+3Z_ -2

Complétant le carré XI :+ 3 + (/2) 2 2 2+/4 - - 8/4+1/, - Y
Extrayant la racine: w +%2- + V2 OU -M

d'où w- -'/ 2+Yq- -I2= - 1. Rép.
ou w-- i2 - Y 2 -- / 2 =-2. Rép.

Répon8e8 : 1, -4, -1, -2.
3. Trouvez le dernier terme et la somme des termes de la pro gresuion

ariihméligue 6, 8, 10 composée de 20 termes.
Solution: l=a+(n-1)d-6+(20-4)2-6+(2x9) -6+38-.44

le dernier terme. Rip.
a- = ±i~9-50,la somme. Rép.

GEOMETRIE

1. La base d'un prisme est un quatrilatère A B C D ; A B a 9
pouces, B 0, 14, C D, 13, D A, 12, et l'angle A est droit. Si le volume
est de 2070 pouces cubes, quelle est la hauteur du prisme? Quelle en
est la surface totale?

Solution Les côtés A B et A D avec la diagonale B D de la base
forment un triangle rectangle; les côtéa B C, C D
avec la diagonale B D forment un triangle scalène.

91+12'-81 +144 -225.
la racine carrée de 225 - 15 - B D la diagonale.
(0 X< 12) + 2 -54 pouces carrés, la surface du triangle

rectangle.
(14+13+15) +2 -21.
21-14=7; 21-13-8; 21-15-6.
21 x7x8x6 -7056.
la racine carrée de 7056 - 84 pouces, la surface du trian-

gle scalène ;
54+84-138 pouces carrée, la surface de la baae du

prisme.
2070 +138- 15 pouces, hauteur du prisme. Rép.

I.
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9+14+13+12-48 Pouces, Périmètre de la base duPrisme.
48 X 15 =720 Pouces carrés, surface latérale du prisme.720 +138 +138 -196 pouces carrés, surface totale duprisme. Rép.2. Trouvez le poids d'un tuyau en fer de 32 pieds de long de 2,VPouces de diamètre extérieur et de '/ de pouce d'épaisseu, admettantqu'un pied cube de fer pèse 486 livres.SOjutio'n Le8 diamètre intérieur - 2y4 - ('/s + ','s) - 2 pouces.
1 1/,6 XO.7854 - 0.83441'~ surface de l'extrémité du tuyau.32 x 12 -384 pouces, longueur du tuyau en pouces.0.8344'/. X384 -3204432 pouces cubes, volume dumétal dont est fait le tuyau.(320.4432 + 1728) x<486 - (320.4432 x486) + 1728-90.12465 livres, ou presque 901/,, livres. Rép. 

.
3. Le diamètre d'un cylindre et égal à sa hauteur. Un ouvriertaille ce cylindre de manière à en faire la plus grande sphère qu'il soitpondble de faire avec ce cylindre: Quelle fraction du bois du cylindrea-t-Il fallu enlever?
8ohdion: Soit 1 Pouce le diamètre du cylindre, alors 1 pouce lahauteur du cylindre.(2 xO0.7854) xi - 0.7854 de pouce cube, le volume ducylindre. 

ýLa sphère aura le même diamètre que le cylindre,c'est4gifre 1 pouce.18 X0.5236 - 0.5236 de pouce cube, volume de la sphère.0.7854 -0.5236 -0.2618, la quantité de bois enlevé.0.2618 +0.7854 - " Rép.

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

LA COMMISSION DE GÉOGPL4PHIE DE QUEBECla Cormmissiion de géographie de Québec, qui sera régie à l'avenir par une loi spécialede la éIsldature, a récemment élu commne son président. M. J.-. Miller, ecré are du
Ddp.rtuent de'l'instruction publique. La Commnission de géographie ne puatair 

.
un meillur choix. Nous offrons nos sincères félicitations au nouveau titulaire.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

FEU M. A.-P. GELINAS

Un éducateur de mérite vient de disparaître dans la personne de M. Alph.-P. Gélinas,
qui fut pendant quarante ans l'un des professeurs les plus dévoués de l'École Montcalm, à
Montréal. M. Gélinas, qui était à sa retraite depuis six années seulement, est décédé à Mont-
réal le 3 mars dernier. I.es funérailles du regretté défunt ont eu lieu à l'église Saint-Jacques
le 5 mars.

Né à Saint-Barnabé, comté de Saint-Maurice, le 14 avril 1844, le défunt fit ses études
chez les Frères des Écoles Chrétiennes de Yamachiche. Très jeune. sa vocation le porta vers
l'enseignement.

Il s'en vint à Montréal et entra comme professeur à l'École Montcalm. Il y est toujours
resté : 40 années durant il y a professé.

R. I. P.

L'INSTRUCTION

Sous ce titre, nous lisons ce qui suit dans le Devoir du 19 de février 1920:
"On a souvent dit, dans les milieux où l'on prône l'enseignement obligatoire, que l'ins-

truction est un des grands obstacles à la criminalité. Cela n'est pas tout-à-fait l'avis d'un
homme qui, depuis des années, étudie ce problème, M. Bares, directeur d'une école pénale de
jeunes garçons à Shawbridge. Dans une conférence'qu'il a faite hier devant un cercle de
femmes, à Montréal, M. Barss. s'il faut en croire le compte rendu de la Gateue de ce matin,
a dit entre autres choses : "On affirme que le milieu social et l'instruction détournent du
crime. Il y a eu, à une époque donnée, au pénitencier américain de Sing-Sing, assez de cri-
minels ayant passé par les universités, pour remplir toutes les chaires d'enseignement de deux
grandes universités". En d'autres termes, l'instruction et la criminalité peuvent souvent
marcher ensemble. Et plus un criminel est instruit, plus il est dangereux. Si la morale n'est
à la base de l'enseignement, celui-ci n'offre aucune garantie à la société. C'est un point qu'il
convient de rappeler à ceux qui, dans tous les pays, font de l'instruction obligatoire une
panacée contre les maux de la société.

G. P.

LES REVERENDES SOEURS GRISES DE LA CROIX

En février dernier, on a célébré à Ottawa le 75e anniversaire de l'établissement en cette
ville de la communauté des Sours Grises de la Croix, l'un des rameaux du bel arbre planté
à Ville-Marie par Mme d'Youville.

"Depuis qu'en 1845, dit le Droit, leur modeste communauté s'établit à Bytown, l'Ottawa
d'alors, elles ont sans cesse étendu le rayon de leur action bienfaisante. Aujourd'hui elles diri-
gent l'Hôpital Général de la rue Water, l'Hospice St-Charles pour les vieillards, l'Orphelinat
St-Joseph et la plupart des écoles catholiques bilingues.

Toute la population catholique sait le bien qu'elles font et entoure leur institut de res-
pectueuse affection et de profonde gratitude."

Ajoutons que l'École normale de Huil est confiée à la sollicitude des Révérendes 88.
G rises.

k
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LES OISEAUX SAUVAC
('intl-111 les attirer près de nos demeures, le' y garder et les protéger.

(LEcIUE EN CLASSE)

J,i toujours aimé les oiseaux, et, petit garçon, je prenais plaisir à les observer. J'essay-ais de les apprivoiser en leur jetant des miettes de pain, de gâteau, du grain qu'ils venaientbecqueter à mes pieds, quelques-uns un peu craintifs, d'autre familièrement ce dont j'étaistrès fier.
Ayant lu dans un des nies livres illustrés que des personnes, des enfants mêmes bâtis.salent iour les oiseaux des maisons où ils venaient s'installer et faid leurs nids, je me promisd'en faire l'essai. Pendant plusieurs jours je ne perla que de ce grand projet. Mes parentsm'encourageaient et nie donnaient des conseils tout l, qe laissant l'initiative. Ma déeisionprise et mon plan arrêté, je nie mis en frais de l'exécuter. J'avais intéressé unde mes compa-gnons à n:on entreprise, et il avait consenti à m'aider. Un joi de congé nous partmes avecnos traîneaux, une hache et des cordes, pour aller chercher un arbre dans le bois voisin denotre demrne. ece nabedn ebiosnd

da était au conmencenent de l'hiver, et il faisait très beau. Tout nous enchantait pen-dant (tue gaiement nous nous dirigions vers la forêt dont les grands arbres projetaient leur
son îbri. -ilhîouette sur le ciel doré perle soleil couchant. Après avoir cherchéi quelque tempesce qu'il nous fallait, je choisis un jeune pin bien droit, d'une trentaine de pieds de hauteur.Bûcherons inexpérimentés, mais pleins d'ardeur nous partageant la tâche, nous faisions volerles éclats autour de nous. Bientôt le géant était abattu à notre grande satisfaction. nousfallut l'ébrancher pour le sortir plus facilement du bois, et même arès ette opération, ilétait encore bien lourd. (A vrai dire, il aurait pu être moins haut, mais nous ne connaissionspas umieux.) Nous l'attachnies sur nos traineaux et le tirâmes, tantôt dans la neige, tantôtsur la terre gelée, jusqu'à la maision. Nous fûmesen retard pour le souper, mais jamais repasne fut plus apprécié. Mon ami déclara à ma mère qu'il n'avait jamais mangé rien de si bonet avec autant d'appétit. Nous ne fûme Pas lents à nous coucher. Fatigué, mas heureux,je dormis à poings fermés toute la nFuit.Le lendemain, après la clase, j'écorçai l'arbre et l'équarris aux deux bouta. Chaquesoir je travaillais avec ardeur à la confection de l maison, que j'avais destinée aux martinsPourprés. Elle contenait une dizaine de compartiments, avait de beaux et larges larmierscouvrant les ouvertuxe et pour seuil une blette entourée d'une jolie grille. Les en-trées, rondes, avaient deux pouces et demi de diamètre. Je la peinturai en blanc. Après'avoir bolidenent attachée u haut du poteau il restait à planter celui-ci dans la fosse qui,

après bien des efforts, avait été reusée dans e o durci. Je choisis un samedi pour cetteopération importae J'avais invité tous mes jeunes amis, et avec leur aide et cie de quel-ques nqunbres de ma famille, nous l'élevâmes en nous servant de deux forts appuis en forme deX, tels que ceux ecmtloyés pour soutenir les cordes à linge chargées. J'avais ajouté au poteauune base faite avec du troissu quatre. Noua l'attachâmes à de solides piquets avec despu lefer. J'avais une maison d'oiseaux toute prête pour recevoir les hôtes que je souhaitaisPour le printemps,
Vrainent, j'avais apporté trop de soin à la construction de cette maison, et elle était,je crois, trop attrayante, car tous les oiseaux la voulaient. D'abord ce fut un couple de u-ges-gorges bleus qui en prit possession et se mit à y apporter de petits copeaux, des brin-dilles, bltissant diligemment leur nid. Peu de tempe après, un couple d'hirondelles arriva,qui déclara immédiatement la guerre. Ce fut une succession de cris et de combats, les plu-rrvnes volaient de toute part ; puis les deux partis chantèrent victoire, et la paix se rétablt.Les martins pourprés, que j'attendais avec impatience, firent leur apparition. Un seul d'a-bord, puis un couple, qui fut suivi de plusieurs autres qui arrivèrent tous ensemble. Plusnombreux et plus forts, ils chassèrent les rouges-gorges bleus et les hirondelles. Les pre-nuers arrivés ne livrèrent cependant pas la place sans la défendre vaillaniment. La lutte
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fut 'ongue et acharnée. Les couleurs variées du plumage des combattants étaient d'un joli
effet dans la mêlée. L.es martins d'un leu tirant sur le violet, les hirondelles d'un vert
irisé et changeant, et les rouges-gorges bleu' couleur d'azur, formaient une combinaison d
toits ravissante.

Je bâtis -à la hâte, sur le bord du pignon, une petite maison pour les expulsés. Ils s'y
installèrent sans retard et construisirent leurs nids, abandonnant la maison du poteau aux
martins pourprés victorieux. Bientôt la plus grande activité régna dans la colonie. C'était
un va-et-vient continuel de travailleurs affairés ; puis un calme relatif succéda jusqu'à ce que
les petits fussent éclos, périodes d'observations intéressantes pour moi. Il fallait voir la
quantité d'insectes, petits et gros, qu'apportaient tour à tour les pères et mères à leur couvée
respective. Les oisillons sortirent du nid, tremblants, peureux, et toujours affamés. Let
parents, constamment sur le qui-vive, ne prenaient presque pas de repos, jusqu'au jour où
après plusieurs leçons-données avec un soin et une patience admirables-les petits fussent en
état de voler et de se pourvoir seuls.

D'année en année la colonie augmenta en nombre, et quelquefois <le huit à dix couples
couvaient en même temps, dans les bottes préparées par moi.

La vieille maison n'existe plus maintenant ; mais d'autres enfants du voisinage, après moi
en ont construit d'autres semblables, ou à peu près. L'an dernier, au même endroit o. j'avais
élevé nia première maison d'oiseaux, je retrouvais encore une foule de martins pourprées. Il
est apparent qu'ils aiment leur place natale et y reviennent chaque année.

Il y a plusieurs genres de maisons d'oiseaux, et l'on peut les varier suivant les hôtes que
l'on désire y attirer. Les berceaux, en général, pourvoient aussi des endroits convenables à
quantité d'oiseaux divers qui y bâtissent leurs nids, et ils leur fournissent en même temps un
bon gite. Les arbustes et plantes qui forment ces berceaux, ou au moins quelques-uns, de-
vraient être choisis parmi ceux qui produisent des fruits ou des baies sauvages qui attirent les
oiseaux. Ils s'en nourriront; cela protégera les fruits cultivés; car bien des oiseaux préfèrent
les premiers à ceux-ci.

Le moineau est un intrus qui souvent s'empare des boîtes construites pour les oiseaux
sauvages. Il ie devrait pas y être toléré. Un bon moyen de s'en débarrasser est de faire
chaque botte avec un fond mobile. Il est alors facile d'enlever le nid du moineau, qui devien-
drait une véritable peste s'il lui était permis de garder ces maisons préparées pour d'autres
espèces.

Le plus grand danger auquel sont exposés ces hôtes de nos demeures et de nos jardins est
le chat domestique qui les guette sournoisement. Bien des oiseaux et des oisillons surtout
sont tombés victimes de sa ruse.

Le temps le plus propice pour étudier les oiseaux est le matin et le soir. Sur le haut du
jour, surtout pendant les chaleurs, ils restent tranquilles durant quelques heures, cachés à nos
regards. Il faut éviter de troubler leur solitude, marcher avec précaution, parler bas, etc.
Il y en a que l'on ne peut découvrir et approcher qu'avec beaucoup d'attention.

Dans les études de ce genre, la mémoire souvent fait défaut. Si l'on veut qu'elles nous
soient profitables, ayons soin de noter nos observations sur un calepin qui, plus tard, nous
sera un agréable souvenir que nous relirons avec intérêt. Pour apprendre les noms des diffé-
rente oiseaux. les livres donnant leur description et contenant des images en couleurs sont
d'un grand secours, quand on ne peut visiter les musées.

En supposant que les naisons d'oiseaux ont attiré ches lui quelques-uns des hôtes désirés,
et <lue l'étudiant connait maintenant la plupart d'entre eux à première vue, dans quelle direc-
tion doivent tendre ses efforts, et comment peut-on stimuler son intérêt dans cette étude '
Des concours de construction de maisons d'oiseaux, de modèles appropriés, pourraient étr
organisés dans les écoles ou les classes d'entrainement manuel ; quelques prix simples, mai>
jolis. tels quei( des livres sur les oiseaux canadiens, avec estampes en couleurs, aideraient î
,t imiuiu'er l'anrieu r îles concurrents. les encourageraient. Le jour de la distribution des prix
serit jour le féte' dans l'école en l'honneur des oiseaux. On y convierait quelques adultes que

I
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e conicours intéresserait. l)es juges eoînpétermts, i ist-a-_(iri. au, courat (les hbtds egoûts, des traits particuliers à Ohaque es.pèce il'IaiN habiîuriiiî itues, pordesquelles ils donnent les purix l, tel ou tel cocrlnesju eai uv d'u n i ut r onsrà la plantation d'arbustes ýet d'arbres, à 1lla netmum d haievvei'brca frrs<lstillés ài donner des abris (>11 refuges , n utéesît pes % îi%'ý,d )(rP..foré,dsAu cours des leçonsde dessin, des tracés doi.eeîîx olujrsntu re. apportenit de lat variétédans les sujets et développent l'esprtdosraiom l ittdejsi îdle ec erpeuvent être donnjés aux élève, u devronit apîsrter 1lulîuîu1 laîpktiu îa l'exéu
tioî <e eurtrvai, t is întreserui daanageâàcetteblraiwhe d'histoire naturelle.L'ornithologie est une (les sciencees qlii ouffrenmt le pl1us l'attrait. celui qui l'étudie passeune grande psarti(- le soit temîps eni dehomrs, ci, Pîilî air. Lorsque les inîtemnpéries des saisonsdevraient, semble-t-il, le retenir au logis., sa Pîassionî lissr l'étude l'emporte sur son amour duconfort, et il part àt l'aventure, s'enfonce sous bois. Il se réc-rée Parmi lat belle nature, touten s'instruisanmt. L.es découvertes rêvées par luii depuis des annmées pe'uvent devenîir un faitaccomîpli demain. ... alors il lionursoît soit rêve, il s'en va à lat rechmerche. Avant que l'aubene blanchisse l'horizon, quelle que soit lat saison, il %-a, malgré la chaleur ardente de l'été,malgré la pluie, le vent, malgré la neige. Il s'engage <law, les nuirais déàcouverts des pre-mières glaces de l'automne, rien nec l'arrête dlans la reehierclie du ir prblèmne qu'il s'est promisde résoudre. Lorsqu'il revient à sa deumeure, fatigué, avant grand faim, il est content, satis-fatL'admirateur de la belle nature semble trouver dans, la vie bieni des jouissances qui échîap-pent au conmrai des mortels. Il vit dans un mnonde incon~nu <le ses voisins, parce qu'il voitet comprend bien des choses, qui. pour eux, sont indiffézreutus.Chasseur, Ou voyageur nocturne, vers le matini. quand l'aubte fait pâlir les étoiles, quibientôt vont disparaître, et que votre canot couvert (le givre glisse lentement sur l'onde du lacencore enveloppé du brouillard de la nuit qui, cii tonmbanmt, se congèle et blanchbit tout ce quivous environne, avez-vous jamais entendu passer le garrot, qui vole bien lhaut au-dessus de(vous ? Ses ailes font iii bruit semblable à celiui que fait le vanneur accomnplissant sa tâchebruit mystérieux qui fascine celui qui l'observe, lmais qlui reste inaperçu des indifférents. Comn-bien d'autres bruits subtils dams l'air nous échappient que liii saisit et écoute îmvec délices I ~Una chant doucenmenit modulé, Ur cri à peinie perceptible, <lie note joyeuse jetée par l'oiseauqui fuit àtire-dJ'ailes, cri de rallienît. appel lancé -à lat soiurdinme, tout lui donnie d'agréablesimpressions que plus tard sa mémnoire fidèle lui rapipellentî comme autant (le dloux souvenmirs.Chaque année l'apparition des premières fleurs nous enchlante. Il eîm est de même desoiseaux qui nous reviennemnt périodiquiemenît Pour ceux (lui les aimîenmt et les eonniaissenit. Ilsleur apportenmt joie et homhheur. Avec quel l)lfisir noirs smuiicun le )rentrier rouge-gorge, quiest familier à tous depuis l'enîfanîce !Sa chanîsonî printaière nuls est doîuce comme lui voixd'un ami qui revienmt d'un long voyage après dcs mois d'absenmce. 

4
Nous protégeons les oiseaux parce qu'ils sonut des obujets <le b>eauté, soit par leurs formies.leur plumage ou leur chant. Nous devons aussi les protéger par raisonu d'économie mnationale. 4

Les insectivores sont d'importants agents de la conservationi des récoltes, élémemnt prinicipalde notre nourriture. Celui qui laisse les oiseaux s'introduire dans ses chuamips, soir verger ouses bois et leur facilite les moyens de S'y établir euu leur construisamnt <les maiisonms, des haiesvives, des berceaux, etc., sera amplemenmt récompensé de ses troubles. Ils deviendîronit des .alliée puissants contre ses pires ennemis, dont ils feront leur alimenmt quotiaieîî.Le gibier à plume nous fournit des amusemsents sainîs et agréables cmi même temps qiude la nourriture succulente. Généralement, ce n'est pas pour se procurer cette dernièreque le chasseur poursuit le gibier, mais plutôt pour se récréer. La chasse est le passe-teps favori et quelquefois la passion d'un grand nombre d'hommes qui s'y livrent avecardeur.

Quelques espèces dc tics gibiers sont presque disparues ou deviennîent très rares. Lesgrads marchés, les armes à feu perfection nées, 'accroi ssemeiît de la popiuilat ion, qu i demande
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une plus grande étendue de terre cultivée. nécessitant l'établissement de fermes dans les
endroits préférés du gibier qui s'y multipliait autrefois : toutes ces causes ont contribué à en
réduire le nombre. Notre devoir, aujourd'hui, est de conserver ce qui nous reste et de travail-
ler à sa reproduction autant que faire se peut. Il y en a encore quelques variétés qui sont en
nombre assez considérable et qui augmentent d'année en année. Celles-là, moyennant cer-
taines précautions et restrictions, le sportsman peut les chasser.

La protection des oiseaux est maintenant établie par statuts au Canada et aux Etata-
Unis. Par la loi de la Convention des Oiseaux Migrateurs, les deux pays se sont entendus
pour protéger en tout temps les oiseaux insectivores et les autres espèces non reconnues comme
gibier ; pour établir une saison de prohibition permanente de la chasse de certaines classes de
gibier à plume qui étaient en danger de disparattre ; pour décréter des périodes de prohibition
égales dans chaque pays, pendant lesquelles il est défendu de chasser les gibiers à plume migra-
teurs. Ils se sont entendus aussi pour en prohiber la chasse au printemps afin de leur per-
mettre le retour vers le nord en sûreté.

Tous les Canadier:s devraient se faire un point d'honneur de respecter ce traité. Les cas
de contravention aux rièglements faits sous cette loi devraient être rapportés au garde-chasse
le plus rapproché par ioute personne qui en a connaissance. Le gibier est une des richesses
naturelles de la natioi, et les quatre-vingt-dix pour cent, ou à peu près, des gens qui ne chas
sent pas pourraient to it de même s'intéresser à la conservation de cet héritage auquel ils ont
droit.C'est une question qui regarde tout le monde et qu'il ne faut p,§ laisser entièrement
entre les mains des amateurs de chasse.

La vie de nos animaux sauvages a besoin de la pçotection de la nation canadienne. Des
sanctuaires ont été établis par presque tout le pays dans des endroits convenables, où des
colonies d'oiseaux font leurs nids, croissent et se multiplient sans être molestées. Parmi ces
sanctuaires, il y en a pour les oiseaux aquatiques, qu'il est important de conserver, et à cette
fin des terrains propices à leur développement sont réservés. Un plus grand nombre seront
établis plus tard, quand le peuple, constatant la nécessité de conserver notre gibier, en fera
la demande.

MAIriN P........

On peut se procurer des exemplaires de la loi de la Convention des Oiseaux Migrateurs,
et autres brochures sur ce sujet, en s'adressant au Commissaire de la division des Parcs Fédé-
raux, ministère de l'Intérieuir, Ottawa.

LE TROISIEME £VEQUE DE RIMOUSKI

Le 25 février, dans la cathédrale de Rimouski, Son Eminence le cardinal Bégin a donné
la consécration épiscopale à S. G. Mgr J.-M. Léonard. C'est le troisième évêque du diocèse
de Rimouski. Le choix de Mgr Léonard, comme l'un des membre de l'épiscopat canadien-
français. a réjoui tous les cours amis de l'apostolat. Homme de piété et d'humilité, l'évêque
de Rimouski est un homme d'ouvre. Il sera secondé dans sa tache par Mgr F.-X. Ross,
maintenu au vicariat général du diocèse, et dont l'expérience, la prudence et le zèle lui seront
précieux.

Au nouvel évêque nous offrons l'hommage de notre respectueux dévouement et sou-
haitons un long et fructueux apostolat.

'I
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SOEUR SAINT-MONIQUE
DES sOEt7RS DE I ARSOMPTION DE NICOLET

En février dernier Murait à Nicolet la Ivérende Sour Sainte-Mnîique, anciennesupérieure générale des Sours de l'Asomptin Dans une prochaine livraison nous publie.rons une notice biographique oiplète de cette éducatrice remarquable. Aujourd'hui,noas croyons rendre un houxage digne dela vénérée disparue, en reproduisant ici l'admirablearticle que M. Oer éroux lui consacrait dans le Devoir du 21 février dernier. Voici cetarticle, il mérite d'être consigné dans les annales de l'enseignement primaire

L'UNE D'ELLES

Une dépche de trois lignes annonçait l'autre jour sa mort et, dans mes souvenirs d'en-fant, je la revoyais toute jeune, très ferme et si douce, sous la cornette blanche. Il y a qua-rante ans de cela tout près, elle venait à peine de passer ses vingt-cinq ans et déjà elle occu-pait un poste de coproundemeit Il semblait qu'elle fût née pour organiser et conduire. Dèssa deuxième année de profession on la mettait à la tête d'une petite communauté de villagevingt ansplus tard,et pour quinze années, elle prenait la direction suprême de sa congrégation,elle vientde mourir, à soixante-cinq ans, dans l'une des plus hautes fonctions que pût lui attr i-buer laconfi nedeses sours. Sous elle, sous son énergique et tenace volonté, des centaines 'wde reigeuseseuoe sont prs de sept cents aujourd'hui-ont travaillé d'un bout à l'autre del'Amérique du Nord sous elle, des milliers d'élèves- elles doivent être maintenant prés dequatorme mille quifréquentent annuellement les maisons de son intitut-ont étudié et grandi,se sont formées pour la famille ou la vie religieuse. Elle aura été l'une des puissantes influen-
cms de ce temps, l'une des âmnes qui, se modelant sur l'idéal divin, auront le plus contribué àélever des milliers des leurs et, par eHes, les familles dont elles seront les mères, les enfantqu'elles formeront dans les écoles.

Et d'Elle, lagrandeéducatri la puissante dresseuse d'âmes, le public ne saura rien, oupresque rien. Une dépche de trois lignes aura fait tressaillir ses anciennes élèves, ému ceuxqui l'ont un jour rencontrée, ceux qui se sont arrtés un moment à méditer sur la grandeur deson ouvre ; mais qu'aura dit à la foule cette note laconique : Sour Sainte-Moniquel'ancienneasupér - gnérad Soursdel'Asempgion, vienide mourr à Nicolet, à l'age de soixanic-cinq
Cette ignorance, cet oubli n'eussent point affligé son coeur. Elle n'était avide ni delouan-ge, ni de renommée ; elleavait mis plus haut son ambition, elle cherchait ailleurs sa récom-pense.
Meais comment devant cette tombe ne point songer à toutes celles qui, connme Elle, avantElle, ont obscurément donné leur vie pour les enfants de ches nous ? C'est à cette légion admi-rable que nous devons, dans une large mesure, ce qu'il y a de meilleur en nous. Elle a conti-nui, elle a fortifié l'action de la famille et du prêtre, elle a maintenu avec la foi vivante les déli-catemsse de la culture traditionnelle. Et comme il avait raison l'orateur qui, saluant d'una ne hommage les éducatrices et leurs sours hospitalières, s'écriait: Ici Messieurs, chapeau

etsta'ordrede ieu -e delles la nabuien avant l féministe et les suffragettes,riorit- lsupriorieet de rIdare, ds sa gloire la plus pure la véritable supé-WWa unhforaitsns n'attese plufsi log w(1Aucune floraison n'atteste Plus éloquemment les puissantes ressources de notre race.Tout à côté des antiques et glorieuses ongrgations dont l'histoire se confond avec celle de laPatrie canadienne, vous voye se recruterles communaut qui nous arrivent encore de France,vous voyes surgir du sol nième de la France nouvelle de nouvelles congrégations. Nousommes sai riches que noua ignorons l'étendue de notre richesse et, comme le faisait observerM. B raira dans son Canada apostolique combien de Montréalais connaissent même de nom,
(à) Le Canads apodo4ue, Ifmnri Bourases, page 61



par exemple. cet te admîirable congrégation des Sieuîrs dle l' Assomnption,. que lat mort vient de
frapper, et donît lesSouvres, frtuîehissaîît iios fronîtières, grandisselît déjà auxEts-nsaî
le Nouvel Onîtario<, dans l'O uest loinîtain ? 1El-'le est née d'hier. ponur ainsi dlire. Au temps où
Sainte-Mon ique dirigeait le cou«ivent de no<tre village, les fillettes emnplissaienît la nmaison dit
nomade Mère Saiîit-Juseltitid récit de ses vi-its's et dle ses hauts faits. ()r Mère 8aint-Josepit
était l'unîe (tes quatre fonîdatrices dle cette conigrégation dtont les élèves se voîlîlîtent aujouri-
d'hui par milliers. Qui dira lat féconîdité pirichiaine dec cette oeuvre si jeune encore?

Et conmbien d'entre lnous ont révé de faire le tableau dle es communauté.- dle femmes, d'e.,
saycr de montrer l'étendue dec leurs serviees ? Il y faudrait une vie. ('herchons dut lnoiîî>
l'occasion (le leur jeter un rapide hotmmiage.

Et, lorsque la mort vient les rappeler à D>ieuî. saluions très bas les hîumbles femîmes qui.
sileîicieusenieîît et <lains l'oblscuîrité, semîèrenît tant <le bien.

0t Iîlhiuîîîux.
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OBSERVATION~S suit L'HlSTIRE DE l'C IEFit.'«;oisE DE NI. ou .PM .

l13, par .M. l'Abé A. Cotiil<irDeiprt i. de la $4ociété Royale tit Ciada -Monîtréal 1919.
C'est tout à la fois une réfutation et ulne mise aut point. Il s'agit d'un point d'histoire que
Moreau a mal compris ou obscurci :les rivalités entre Clumrles-Amnador dle 14a Tour et d'.4ul-
Riay' de Charmiisay. M. l'abbé Couillard-l)esîîrét défend de LA Tour, malmené par M. Mo-
reau. La thé-de soutenue par notre prêtre historien s'appuie sur des documnts historique.,
de toute première valeur. Ecrite dans tait style clair et correct, l'étude que M. l'abbé
Coujllard-De'îîîrés vient dit livrer timi publie intéressera vivement les amis de l'Histoire.

TimSE HEETANcmtoR-NATloN,'AI, LAmiom UNION.S IN ('.A.,by Ldiwretwe Drusmwkia
L. L. L.,-.-Montréal, 1919. Exposé mnagnifique des avantages réels qu'offrent les Union.
ouvrières nationales et catholiques et les graves dangers des Unions internationales--Prix:
5 sous.m Fn vente à L'oeuvre (les Tracts, casier postal No 1 4,12. Montréal.

CATÉ'CH[SMéE DES SOCIÈTLS COOPÉRATIVES AGOLEo.S DE qUgliPC, Par l'Abbé J.-IL-A.
Alluire. Ce recueil utile et très bienî fait est précédé d'une lettre d'approbation dle S. (i. Mgr
Bernard, évêqued<e Saimt-}fyacinthe. sainit-H.yaittlie. imprimerie de "La Tribune", 1919.

qUESTîeîNS OL'VRIÈRES ET SOCIALES, par le 1<. 1. Stanislas, deq Frères (le .qaie*Vincent
de Paul. ]Lévis. 1919. Dans une brochure de 80 pages, le 1'. Stanislas a traité d'une façont
lumineuse les questionîs ouîvrières et sociales. En venîte ail Patronage de Lévis :prix 25
soum.

COKORiGATION DE NoTl<H-I)Ama.--Comin-z l<UMOT lies coups DE PÉiDAoOOlu pouti
L'ANNtZ PÉDAOGIQUE 1918-19 ET COMPT"PE RENDU DMS TRAVAUX ET DES EXAMENS, ÉCOLE
D'ENIUONEUM SUPÉRIUR POUR LES JEUNEIS PILLES4, ANNtR ACADÉMIQUE 1918-19

Ces deux brochures attestent le zèle éclairé et intelligent des filles de Marguerite
Bourgeoys dont les récentes initiatives pédagogiques sont en trai de relever le niveaut
des études en favorisant le perfectionnement professionnel des instituteurs et des insti-
tutrices.

'I
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"UN HftiTAE SACRE",
NOs lois civiles concernanîît lit lailI<, laI'pi<t t Eoe< al'rispr(XNIAoMAN. 

t i rs- pr1..m tUne jolie brochure de vingt-quatre paepeitet 
lrIgî 'm<îaiti >-l i a ir cl i t c le t s u r le s lJ >îs c iv ile s d e la p ro V aî l,< d e Q u é b e c , c o I m er u,îI ,r l (î fj1l

lapropritn l'écoe et la paroisse. etuetuels.r,
1 îe jrdiu 'ifat'unîtrla situation tout à fait spéciale de j'Not urne ,udan le t jridiqeqiel i fnen c quiconcrne e maiage le devter,, dan léoe et la O entier, siur Ile terrain légal(nMqicnenlemraeroît e'rîus reotiert leol eravaldM.MagDan renferme des statistiqups et derim rlgels* ' rviPri 1 sos 'untéfrncotéîcdes 
g, du plus haut antérqst.rixnt 5 oQusc à l'unt fcto, ou 81.00 la douzaine. 'dr.rà l'auteur, 7") Chemin

saiteFo, uéecà q'Àcio fançaise, 132 inmmeule la ,;Ilivegard(, otél ua
"-'rétaliat des o'uvres, l'Action Catholique, rue iSainte.-Atin, Quéhecr. tél u

"L'ACTION FRANCAISE'5I

UN ARTICLE DrE M. C.-J. ldO~N-jNoUvE.} 
(ia<aîî E. N I.ANDE MIL,isNOUVEAUX AI'oaafsH

La livraison1 de février de l'Acetùi française débute î'ar lit, article où M.C '-,I. Magnian,a nst c e u r géSn d al d es t éc l s it c n en t l'in stitu teu r d <'t sm 'r. V ien nent en su ite d esartcle su leSynica caholique et national, Par M. l'abbé I-'dnjond J.acroix, suIr le Iiatrio-
turne et les affaires, de M. François Vézina 'la Chrornique d'art de M. l'abbé olIivier Mau-
rault, l'A travers la tvie ceourante, de Pierre l1omier, la Vie dl'lcinfaç ,de a euchemin, une fort intéressante tribune libre, le rappr nuld alged
Iran . , de M. Anatole Vanier et, dans la Partiîeîr anul e la rige des l>)rosdMe eil sur la question deslage.î 

edMrDans ,ce numéro, l'Acti.on française déclare qu'il lui faut miille nouveaux abonnés.
Le prix de l'abonnement est de $1, payable 'ane.S'adresser à l'Action française, '2

:j2, Immeuble de la Sauvegarde, Montréal.

.,.LES GOUVERNEURS DU CANADA .,ï
COLLECTI.ON CoMpI.TFi' 

,En outre de la grande collectionu des gouvernteurs (lu Canada dont l'annonce a piaru au
mois de novembre dernier,' M.* Derome vient d'en publier une autre des mêmes gouverneur&(petit format 4ý/ x 3y4) avec notice biographique inédite au versode chaldes portraits,dont J'exeessif bas Prix (50 sous la collection des 48 portraits) permettr e tus les rlve de11os eollêges et de nos couvents de se la procurer. Les enfants surtout devraient avoir tous,
sous la main, cette collection. le leçon d'histoire liar l'image s'apprend vite et se retientmieux.

Le prix de cette collection Populaire des 48 portraits dans une enveloppe spéciale: 50so0us franco ; pour 12 séries, 84.5 0 franco; la collection eni un joli album toile avec titre en
0îr, 81.00 franco ; la collection en un joli album cartonnage de couleur 0.65 franco;- la 1collection en deux tableaux de 21 x 25 pouces pour encadrement, 75 sous rfranco ; la collc.t ion avec les deux cadres, 85.00.

S'adresser à M. l)xftoE.
36, Ouest, rue Notre-Dame, Montréal.P.-S.--Ln échantillon de cr;@ portraits est envoyé sur demande.

I.
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LA BONNE PRONONCIATION DU LATIN

Il importe d'apprendre aux enfants à bien prononcer le latin à la romaine. A cette fin.
les instituteurs et les institutrices devraient se procurer le petit manuel de la prononciation
du latin du diocèse de Québec, ou encore celui de M. l'abbé H. Denis,du diocèse de Montréal,
qui est intitulé: Le futur servant de messe-lecture du latin et réponses de la messe. Prix: 5 sous.

L'OEUVRE DE LA SAINTE ENFANCE

Dans une admirable lettre en date du 18 janvier 1920, Son Éminence le Cardinal Bégin
recommande chaleureusement l'ouvre de la Sainte-Enfance. Nous citons le vénéré cardinal:

"Tous les papes ont béni l'association et l'ont très fortement recommandée. Léon
XIII disait, en 1882: "Je voudrais voir tous les enfants du monde catholique membres
de cette belle ouvre de la Sainte-Enfance." Pie X exprimait le même voeu, en 1913. Sa
Sainteté Benoit XV a déjà témoigné, à plusieurs reprises, en quelle particulière estime il
tient l'association. Dans un très apostolique discours prononcé au Vatican, le 18 juin
1016, il recommandait instamment aux mères de familles, ainsi qu'aux directeurs de collee.
de faire inscrire, sans tarder, leurs enfants et leurs élèves dans les registres de la société

"Nous ajoutons, Nos très chers Frères, nos pressantes exhortations à celles du Vicaire
de Jésus-Christ. La multiplicité et l'importance des oeuvres locales, qui font appel à votre
charité, ne doivent pas vous faire perdre de vue et de sauraient diminuer dans votre estime
une ouvre de portée aussi haute et d'intérêt aussi foncièrement catholique. A l'heure où
le Pape compte sur vous, pour combler dans les rangs apostoliques de la Sainte-Enfance
les vides si nombreux que la guerre y a creusés, vous vous présenterez avec joie et empresse-
ment pour occuper ce poste d'honneur. Vous reformerez dans nos familles, dans nos écoles
et dans nos cAllèges, la grande armée des petits croisés qui rendront à la liberté tant d'Ame-
prisonnières et donneront à Jésus les élus qu'Il attend. Volontiers, je fais mienne, pour
vous la redire, la parole de Léon XIII : "Je voudrais voir tous les enfants de mon diocèse
membres de la Sainte-Enfance."

UN ANNIVERSAIRE

Nous lisons dans le Deoir du 6 février dernier :
"La "Vérité" note que, par suite d'une coincidence fortuite, c'est précisément à l'anni-

versaire de la polémique Bouchard-Magnan que le secrétaire provincial, M. David, et le
chef de l'opposition ,M. Sauvé, se sont trouvés à rendre cette année un fort bel hommage
à la compétence et au dévouement de l'inspecteur général des écoles catholiques, M. C.-J
Magnan.

'Ce sera plus tard l'un des étonnements de ceux qui fouilleront l'histoire de notre ensei-
gnement que tant de gens qui se prétendaient les champions du progrès scolaire aient pri.
pour téte de turc l'un des hommes qui ont le plus fait pour le relâvement de nos écoles,
l'un de ceux qui, débutant comme sous-maître dans une petite école de campagne, ont
consacré toute leur vie à la formation des jeunes gens."

Voir aussi à ce propos, le Soleil et l'Eeénement du 24 janvier 1920, la Vérité du 30 et Ia
Minerve du 31 du même mois.

'I
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foi ENSEIGNMENT PRIMAIRE 99 A "A CHAMBRE.Au cours de la dernière session de la Iéilt,,de Québecý notre rveae 'onu
apprcabl d'être louangée à deux reprises par M. SaUvé chef' e sto et l'ho-u
norable M. David, secrétaire de la lîroinr. d'etln i nmngc' i ti n et pae nou-
aivons enregistré avec bonheur. 

A)nug 

)11haa tqenu

HYGIENE

Bia m1anger est une nécessié et un devirLa Mastication n'a pas seulement pour effet d'ameneràl'ttd iloaraeen
lubrifiée le bol alimentaire et de lui Permettre de franchir, àsa (h Iviol safaitmnriritation, l'isthme du gosier, d'autant plus aisémetq'lear épaiuepuscncnc eus ment, elle surt U o r but, en triturant les alim ents, de les diviser en particu e
de. paluse onpls nombreuses et fIes, de façon à ettre chacune d'elles en contact intime avec

lsaieqia Pour fonction d"l'amorcer", la igestion.Ce n'est pas en quelques coups de denta, hàtifs et désordonnîés qu'otiobtieiidra ce résul-
tait. Il faut--ue Premier stade de la digestion étan emtoutspartlaudéprndnentd e la v o lo n t é -d u te m p s , d e la P a tie n c e .u n e a l li c a u t p a rt u t e n l r , a , m i s P u r n r

l'habitude 4b bien mâcher et, aussi , le désir de bien faire. a on ou rnrduatem sPeru.'esabacu bet s'fisva, limaginer que le temps qu'on Passe à table est
d uél te p e d . C e t p r os v a.m a- , le Plus souvent, cela est faux, et un repas "1expé-

di"en diJminutes estun repas mal pris qui, certainementse v'engera, à unt degré quelconque,sur l'organisme.
Une demi-heure est la bonne moyenne nécessaire et suffisante.Les joues, les lèvres, la langue interviennent dans l'acte de la mas3tication, en ramenanit

entre les dents les parcelles alimentaires qui s'en échappent; la langue, et, les malaxant et
en les Pressant contre le palais, contribue encore à les imprégner de salive ;mais le premier
rôle est évidemment dévolu aux dents et il s'accomplit grlice axm
dont est doté le maxillaire inférieur. 

axMuvements très variésPour manger bien il faut donc d'abord avoir des de nts et autant queC Possible de bonnues
dents. Tlmdoriquemen', c'est évident, et l'expérience le Prouve également et surabondam*- 

'

Ment surtout depuis cette guerre, au cours de laquelle on a pu remettre à nmeuf d'innom
brables estomaco tout simplement en soignant les dents ou en remplaçanit les absentes

N'OUVEAWM PEDAG0CIQU 
rLes Frères de 1lIntrucUon chrétienne venn 

orVn
de mét odolog prati ue pou les classes 1rdela~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~e l t re d p i 

le él m n s us u à l le t r co r n e i c u v m nt ds e t c a se sgruprtote esaurs atèes értueothgrpe ramir rctain, langage et -
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rédaction. Le Guide du MaUre contient, pour l'enseignement de toutes ces branches, des

chapitres spéciaux très détaillés, et de nombreuses leçons-modèles qui indiquent la marche à

suivre. On y trouve également cinquante poésies enfantines, simples et morales, ainsi que

près de cent dictées expressément préparées pour des commençants.
Bien qu'il suive pas à pasla MéthodedelecturedesFrèresdel'Instruction chrétienne, ce

Guide du Maftre sera très utile à tous les professeurs de classes élémentaires, quelle que

soit la méthode de lecture en usage dans leur.école.

Prix de l'ouvrage : $1.00 ; franco . $1.05.
S'adresseràl'Imprimeri duBeréC'ur, Laprairie,P. Q.

ENCORE A PROPOS D'ILLETTRES

Le 28 février avait lieu à Winnipeg une convention des ouvriers radicaux du Canada

"One Big Union Convention". A cette réunion, un délégué des ouvriers internationaux

de Montréal, un M. Long, a injurié l'Église catholique qui s'oppose, d'après ce monsieur,

à l'amélioration <lu sort des ouvriers et à l'instruction obligatoire. "Cependant que dans

la province de Québec,où les écoles sont en majorité catholique,il y a encore 87,000 illettrés."

Au sujet des illettrés, M. Long devrait savoir que d'après le recensement officiel de 1911 :

"De toutes les provinces de l'Est, de 1901 à 1911, c'est Québec qui a augmenté le plus consi-

dérablement le nombre de ceux qui savent lire et écrire" (1).
M. Long aurait dû savoir que le pourcentage des illettrés dans la province de Québec,

qui était de 17.71% de la population de 5 ans et au-dessus en 1901, tombait à 12.66% en

1911, soit un gain de 5%. Et depuis 1911, les progrès scolaires ont été tels en notre province,

qu- il est très modéré de prétendre que le pourcentage des illettrés, dans notre province, ne

dépsse pas 5%.
Voilà la vérité.

1) Voir le XVe Bullejin du recensemen fédéral, p. 1.

CHANSONS CANADIENNES

L'imprinrie Nationale. 317, rue St-Joseph, Québec, est à préparer un nouveau chanson-

nier canadien-fr:nçais qui sera prê t sous peu. Il renfermera 100 des meilleures ehansons

retouchées, épuri'es, augmentées, avec musique. Prospectus sur demande.

L'ENSEIGNEMENT COMMERCIAL CHEZ LES JEUNES
FILLES

Le 26 février dernier, M. l'abbé Dupuis, Visiteur des Écoles de Montréal, a donné une

fort intéressante conférance devant les Dames de la Fédération nationale Saint-Jean-Bap-
tiste. Le conférencier a traité " de l'enseignement commercial chez les jeunes filles". Dans

la prochaine livraison, nous pulblierons un résumé de la conférence de M. l'abbé Dupuis.


